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tresses oeuvres, LE MONDE ILLUSTRÉ a choisi pour
ses lecteurs la plus originale, la plus entraînante,

Les Mangeurs de Feu
Comme jadis aux romans captivants de Jules

Verne, dans L'Opinion Publique, de regrettée
mémoire, LE MONDE ILLUSTRÉ a droit de se pro-
mettre que les gourmets littéraireh, dont il compte
un si grand nombre dans sa clientèle d'élite, feront
un enthousiaste accueil à ce genre nouveau des
aventures, où Jacolliot est passé maître. Cela
fera une agréable diversion au magnifique roman
de mSeurs, en cours actuellement" La Belle Té-
nébreuse," de Jules Mary.

A l'instar de ceux de Jules Verne, les romans
de Louis Jacolliot sont d'une moralité irrépro-
chable, d'une lecture accessible à tous, même les
enfants, et charmante pour tous.

Sous ce titre exotique

Les Mangeurs de Feu
Ja.colliot nous raconte l'émouvante odyssée d'un
jeune noble français, à qui on a ravi sa fiancée et
sa fortune, et qui lutte, pour reconquérir l'une et
l'autre, contre des ennemis Invisibles, chez les.15 Du MONO[ ILUSTRE savages australiens, dans les steppes désertes de
l'empire du tsar et jusque sur les boulevards de
Paris.

$50 A part la belle et fière figure de ce héros prin-
25 cipal, quelques-uns des personnages secondaires,
15 types on ne peut mieux caractérisés, captivent
10 l'attention du lecteur. C'est ainsi qu'on s'inté-

5 ressera vivement à la réjouissante personnalité du
A prédicant anglais, semeur de bibles et d'airs de

4 clarinette ; et plus encore à cette autre franche
3 individualité, si attachante pour nous, Dick le
2 Canadien, le géant, batteur de buissons, dont le

86 rôle est si beau, si bien soutenu dans tout le cours
de cette histoire.

$200 Afin de compléter l'intérêt que présentera sûre-
ment ce récit, il sera accompagné de nombreuses

t chque oisdansune o -illustrations, très bien faites, d'Adolphe Parys, unb chquemoi, dns ne alides plus ingénieux crayons qui soient en France.
Dis per8sonnes choisies pr Il n'en faut pas davantage, certes, pour engager
une prime ne sera payée tous les amateurs à se procurer, avec le prochain
's qui suiVront le tirage de numéro du MONDE ILLUSTRÉ, le premier chapitre

de ce roman-feuilleton, (lui fera époq e :

AUX LECTEURS

C'est la semaine prochaine que LE MONDE
ILLUSTRÉ va commencer la publication de son
nouveau feuilleton,

Les Man)geurs de Feu
grand roman d'aventures, entremêlées de fines et
fidèles peintures de moeurs, par Louis Jacolliot.
Les lecteurs auront grand plaisir à faire connais-
sance avec cet intrépide voyageur, doublé d'un
conteur aimable et un romancier habile. Parcou-
rant le monde dans tous les sens, en investigateur
curieux et consciencieux, il a vu, de ses yeux vu, tant
de choses merveilleuses, qu'il n'a presque pas be-
soin de faire appel aux ressources si fécondes de
son imagination pour nous tenir dans l'ébahisse-
ment et sous le charme, du commencement à la fin
de ses dramatiques récits.

Loin de se contenter d'être un digne émule de
Jules Verne, Jacolliot se montre, eni bien des en-
droits, supérieur à son devancier. On admire sur-
tout chez lui la trame serrée de l'intrigue, l'im-
prévu des situations, la variété des épisodes, les
complications et les surprises, le caractère mysté-
rieux de quelques-uns de ses personnages. Aussi,
les grands romans géographiques de Jacolliot, pu-
bliés ces années dernières, ont eu en France un
succès retentissant, presque inouï, dans le genre.

Parmi les plus palpitantes d'intérêt de ces mal-

Les Mangeurs de Feu

N académicien français, M.
-Xavier Marmier, excellent

-homme s'il en f ut jamais,
~ 4", rvient de mourir.

C'est un douloureux évé-
- nement pour nous, car l'é-

crivain distingué qui vient
de disparaître était un ami
des Canadiens, nous connais-
sant bien, puisqu'il avait vu
et étudié le Canada, et qui
toujours a donné des preuves

de cette amitie en protégeant et en conseillant les
litterateurxs de notre pays qui s'adressaient à lui.

Les Canadiens, de leur côté, lui avaient prouvé
leur reconnaissance en le nommant membre hono-
raire de la Société Royale, et, à la nouvelle de sa
mort, l'honorable M. Chapleau, comprenant la
perte que nous venions de faire et voulant offrir
un dernier témoignage à la mémoire de cet ami
perda, a télégraphié au représentant du Canada, à
Paris, en le priant de déposer une couronne sur le
cercueil de cet honnête homme.

Les écrivains qui disent du bien de nous-je ne
dis pas que nous méritions beaucoup d'éloges-
sont assez rares pour que leur mort ne passe pas
inaperçue ou nous laisse indifférents.

* ** M. Marmier a beaucoup écrit durant sa
longue carrière si bien employée et l'on est heu-
reux de constater que jamais sa plume n'a commis
de ces écarts qu'on regrette de voir souvent dans
les ouvrages des meilleurs écrivains.

"lVoyageur convaincu, dit M. Cuvilier-Fleury,
M. 'Marmier n'a pas seulement le goût des voyages ;
il obéit, le jour où il part, à cette conviction, en-
racinée chez lui, que l'homme n'est pas fait pour
rester en place. Il disait un jour, à une époque
où l'agrément de sa conversation le faisait fort
rechercher du grand monde : Il Ces sociétés m'en-
chantent, mais ces salons m'étouffent. Il faut
que je parte. J'ai la nostalgie de l'espace." Cet
écrivain nomade, ce voyageur bienveillant, à l'es-
prit ouvert, ce conteur sincère et naturel, cet
homme du monde, aimable et aimé, a considérable-
ment écrit, d'une plume agréable, facile, spirituelle.
Son style se ressent un peu de la succession rapide
de ses ouvrages ; il manque de vigueur et de relief.
Mais ses livres, qui contiennent des tableaux si
variés et si divers, qui promènent îe lecteur chez
presque toutes les nations civilisées et l'initient à
leurs moeurs et à leurs littératures, sont d'une lec-
ture aussi instructive qu'attachante."

Cette sévérité apparente peut surprendre quel-
ques personnes qui ont lu ses ouvrages, mais il faut
se rappeler que les critiques français ont leur
franc-parler et que l'on n'apprécie pas les écrivains
de la même manière qu'en Canada.

Chez nous, malheureusement, la critique n'existe
pas, et nous voyons chaque jour des éloges hyper-
boliques, distribués à des écrivailleurs idiots par
d'autres guignols qui n'en savent pas plus long.

Ce genre de fuamisterie n'est pas admis là-bas.

* ** Ce bon M. Marmnier, il a été bon jusqu'après
sa mort et vous pouvez en juger, par une clause de
son testament, qui institue un legs en faveur de
ces marchands en plein vent, que ceux qui ont
visité Paris ont vus tant de fois sur les quais, non
loin de l'Institut.

"lEn souvenir des heureux moments que j'ai
passés au milieu des bouquinistes des quais de la
rive gauche, moments que je compte parmi les plus
agréablement mouvementés de mon existence, je
lègue à ces braves étalagistes une somme de mille
francs. Je désire que cette somme soit employée
par ces braves et honnêtes commerçants, qui sont
au nombre de cinquante environ, à se payer un
joyeux dîner et à passer une heure pleine d'en-
train en pensant à moi. Ce sera mon remerciement
pour les nombreuses heures que j'ai vécues intellec-
tuellement dans mes promenades presque quoti-
diennes sur les quais, allant du Pont-Royal au
pont Saint-Michel."

Des amis de Marmier, en apprenant cette nou-
velle, se sont hâtés d'en informer les légataires,
mais, à le ir grand étonnement, aucun d'eux n'a
paru surpris de la chose.

-Nous le savions depuis longtemps, dit l'un
d'eux, car M. Nlarmier lui-même nous en avait
parlé plusieurs fois, mais, ajouta-t-il, d'un air triste,
nous préférerions ne pas dîner ainsi et voir le vieil
académicien nous rendre encore visite, comme il l'a
fait si longtemps.

C'est un joli témoignage rendu à un homme de
bien.

* * Les Mexicains semblent avoir voulu célé-
brer à leur manière le quatrième anniversaire de
la découverte de l'Amérique, mais je ne crois pas
qu'ils aient lieu de s'enorgueillir de l'événement
dont leur pays vient d'être le théâtre.

C'est une double question de taxes et de reli-
gion qui en a été la cause.

Les habitants d'r n petit village, Témoscnie, purs
descendants des Aztèques, ce peuple qui a laissé
tant de monuments de sa grandeur et d'une civili-
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tement écho é, il y a quelques mois, puisque, dans
un engagement, les tro - pes mexicaines avaient
perdu vingt-deux officiers et quatorze soldats, à
part quarante-cinq prisonniers.

C'est alors que le gouvernement mexicain résolut
d'en finir et, quand les Témocniens apprirent ce
qui se préparait, ils se contentèrent de dire: Il Dieu
est avec no is, et ne no s laissera pas prendre."

Ils étaient trente-hit contre douze cents hommes
bien armés et disciplinés.

Réf ugiés dans l'église et décidés à vendre chère-
nment leur vie, ils attendaient l'attaque qui eut
lieu lundi, vers une heure de l'après-midi.

Ce fut une rude défense, mais la bravoure de-
vait céder au nombre, et quand, l'église forcée, les
vainqueurs se comptèrent, ils constatèrent avec
stupéfaction que leurs pertes s'élevaient à 400
hommes!

Q uelques Témocniens ont pu s'échapper et se sont
refugiés dans les montagnes où on va encore les
traquer.

Avouez (lue ces braves gens méritaient d'être
mieux traités ; muais, que voulez-vous, n'est-ce pas
toujours la continuation du vieux système de ci-
vilisation

le *lise, dans -un article publié la semaine
(ernière dans le MONDE ILLUSTRÉ, les phrases
suivantes:

ISi le malheureux que son désespoir a entraîné
a une re.,olution fatale ne se sentait pas, comme
tant d'autres, la vaillance nécessaire pour gagner
son pain, nos hospices lui étaient officiellement
ouverts.

IlIl n'y a pas une misère à Montréal qui ne
t rouve aujourd'hui un secours immédiat, car à dé-
faut d'hospitalité, le malheureux a la ressource de
la prison pour cause de vagabondage ; mais en-
core faut-il que ceux qui en ont besoin aient le
courage d'aller la demander."

Il faut &.voir un fier toupet pour écrire cela1
Comment 1J comment ?? les hospices de Mont-

réal sont officiellement ouverts aux gens qui n'ont
pas le courage de gagner leur pain! mais, c'est ab-
surde, je proteste, ce n'est pas vrai du tout, ni à
M~ontréal, ni ailleurs.

Ah ça ! dans quel pays les hospices sont-ils
officiellement ouverts aux fainéants ? Au Canada?
Jamais de la vie.

Et cette prétention "qu'il n'y a pas une misère
à Montréal qui ne trouve aujourd'hui un secours
immédiat ! " Mais c'est tout le contraire, et les
magistrats de police, le Recorder et le chef de po-
lice ne savent que faire des malheureux-pas des
fainéants-qui sont sans travail et sans le sou.

Il y a la ressource de la prison, dit béatement
l'auteur de ces phrases abracadabrantes ; elle ost
jolie la ressource et cela prouve bien qu'il îî'existE
pas d'établissements hospitaliers où les malheureuiî
peuvent se réfugier. Il n'y a pas d'assistance pu
blique ici, et cependant Dieu sait si on en a be
soin.

"lLa prson po r cause de vagabondage! " Un4
condamnation bien et dûment enregistrée qui cons
titue un casier judiciaire au pauvre diable qui et
est victime.

Car c'est une victime q1)e fait le tribunal on p
reil cas, puisque, comme le dit Boistard, "lil n
peut y avoir de délit là où il n'y a pas de fait iii
moral, là où il n'y a pas même d'acte matériel. L
fait de n'avoir ni moyen d'existence, ni (lomicilE
peut ne renfermer en lui-même aucune immoralité
il peut être, pour celui qui se trouve dans cett
position, le résultat de circonstances malheureuse;
du manque de travail, de la misère ; mais il n
révèle par lui-même aucune perversité intrinsèque.

* ** La tirade du fabricant de l'article en quei
tion arrive comme des cheveux sur la soupe, à pr(

de ses o-îvrages" Le suicide est une mort furtive
et honteuse; c'est un vol fait au genre humain." 1

Mais il est bien plus simple de dire :"IC'est la
faute à Ro : sseau ; c'est la faute à Voltaire ! '

Q uant à moi, je soupçonne le dit jeune homme
d'avoir plutôt lu le dictionnaire de Bo,?cherville, le
dictionnaire de Baillargé, la géographie de Tous-
saint et autres produits du même genre, et je com-
prends alors, sans l'approuver, la déterination
qu'a prise ce pauvre diable de quitter un mionde
où l'on publie de pareilles choses.

CARNET DU 1 MONDE ILLUSTRÉ"

Tous nos lecteurs savent que le monument
Jacques Cartier, dont nous publions aujourd'hui
une vue, fut inauguré le 24 juin 1889, par la So-
ciété Sai nt-Jean- Baptiste de Québec. Comme nous
en avons déjà donné une description complète dans
notre numéro du 21 février 189 1, nous y renvoyons
les amateurs.

Le Cercle Ville-Marie, la belle association récré-
ative et littéraire de la jeunesse étudiante, cana-
dienne-française et catholique, de Montréal, a fait,
le 4 du mois courant, l'élection annuelle de ses offi-
ciers. Nos lecteurs connaissent bien cette insti-
tution, plusieurs pour nous avoir vu en traiter
ici assez souvent, un bon nombre pour avoir eu
l'avantage de jouir de ses brillantes séances dra-
matiques, littéraires et musicales. Ils s'y intéres-
seront bien davantage en apprenant que, dans le
nouveau bureau de direction, deux de nos collabo-
rateurs ont été élus: M. J.-G. Boîssonneault, F~.
E.D., comme président, et M. G.-A. Marsan, E.E.D.,
comme secrétaire correspondant. D'autres noms
de jeunes gens très bien vus dans la classe instruite
décorent aussi la liste de cette nouvelle organisa-
tion ; je cite de mémoire : MM. David Roberge,
Raphaël Trudeau, W. Derome, F.E.M., Camille
Paquet, Albéric Mondou, E.E.L., Achille Berge-
vin et A. Paulhus, comptables, Dr Gadbois, Pri-
meau, avocat, etc., etc.

Aux heureux et dignes élus du 4 novembre, leur
humble confrère offre tous ses conmpliments, avec
ses voeux.

A propos de la "lmaison d-3 la rue des Forges, à
Trois-Rivièrk s, que nous illus rons aujourd'hui, M.
Sulte m'écrivait : "lVous croyez peut êt ý7e que cette
bonne vieille maison à une histoire; non, elle n'a
qu'un historien." Et le gai conteur m'en donne
des notes, sur le t n gaillard qu'on lui connaît,
notes que je résunie ainsi:
1 M. Charles Prince, phot graphe, aux Trois-Ri-
vières, passait, l'été de 1890, avec son appareil,
dans la rue des Forges, lorsqu'il reconnut une
figure souriante qui semblait guetter son passage
à l'entrée d'un jardin de fleurs, semblable à ceux
pour lesquels cette ville était si renommée, il y a
moins d'un demi siècle.

-Ne bougez pas ! cria-t-il, je vous prends ins-
tantar.

Et, vivement, il dressa l'objectif sur son tré-
pied, calcula durant huit secondes la portée de la
lentille, glissa la plaque, pressa le bouton, et dit:

-C'est fait ! Comment vous portez-vous, M.
Sulte ?
i- -Pas mal, et vous ?

-Moi, plus que parfait

M. Prince est acteur, chanteur, photographe,
éinventeur et diseur de bons mots.

t La conversation fut gaie, à trois, car Mlle 8ulte
s y prit part-et elle fut bien étonnée, quelques

-jours après, lorsque son image apparut dans le
tableau photographique : elle s'était crue en de-

ýs hors (lu rayon de l'instrument.
n -En voilà une aventure ! dit-elle.

Prince ne manqua pas l'occasion de faire un
bon mot

-Mettons que c'est une aventure rurale.-J.

ST-E.

E..I.EEEt..M.
NEIGE

Dans la brume du soir qui tombe,
la première neige a voilé
Maison joyeuse et morne tombe
De son linceul immaculé.

Oh 1 si la bise était moins froide,
Quel beau paysage à saisir 1I....

L-s vieux murs, vêtus d'herbe roide,
Se poudrerizent à plaisir;

Telles que des points de Malines,
Déjà, sous d'invisibles doigts,
Les plus coquettes mousselines
Se drapent à travers les bois.

Et là-haut, les deux tours jumelles
Qui, sur les angles du chàteau,
S'élèvent aux cieux gris comme elles,
Se tendent d'hermine bientôt....

Pendant que cet hiver champétre
Va tout son charme déployer,
Qu'il fait bn)n fermer la fenirj
Et se rapprocher du foyer

Paris, 1892.

ALFRED TENNYSON
(Voir gravure)

Le grand poète que l'Angleterre pleure en ce
moment est né à Somerset, le 6 août 1809. Son
père était pasteur.

Le goût des lettres se fit voir en lui de bonne
heure, et, pendant qu'il terminait ses études à Cam-
bridge, il composa son premier poème bien connu,
Thèe lover's tale, qui fut suivi par un bon nombre
d'autres tout aussi jolis; mais son chef d'oeuvre est
sans contredit les Idylles du roi, qui parut en
1858.

Depuis lors, Tennyson s'est maintenu dans ces
hauteurs sans les dépasser. Entre temps, il com-
posa les poésies de circonstances, que sa position
de poète-lauréat le mettait dans l'obligation de
faire.

Lord Tennyson est le dernier de ces inspirés qui
se sont passé le flambeau sans le laisser s'éteindre,
depuis Shakespeare. Tout à tour il fut ranimé par
Milton, Dryden, Pope, Byron, Wordsworth, et
celui qui vient de mourir.

Il termine cette brillante série de génies poé-
tiques qui ont fait l'Angleterre littéraire d'aujour-
d'hui, et la décadence qui va probablement suivre
sera d'autant plus terrible.

Les opinions sont comme les clous : plus on tape,
dessus, plus on les enfonce.-ALEx. PUMAS.

Les abus, c'est comme les cors aux pieds - on a
beau les extirper, ils repoussent toujours.-Comte
de DOUVILLE-MAILLEFEU.

Dans les grandes choses, les hommes se montrent
tels qu'ils veulent paraître ; dans les petites, ils se
montrent tels qu'ils sont, -CHAM PFORT.
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c'est une perte irréparable. Ses dernières volontés ont été que son convoi fût celui "d'un
pauvre, et qu'il n'y ait pas (le fleurs sur son cercueil!"

Mais quel émouvant spectacle que ce corbillard du pauvre entouré de tout le clergé de
Paris, suivi d'une foule affligée, prise dans tous les ranigs deé la société, ayant cen tête, comme
un fanal, la robe violette (le l'Evêque-le frère-stoïque dans sa fervente croyance !é

1l n'est pas de vertus qu'il n'exerçât, pas (le qualités qui ne fussent siennes; savant
érudit, il aimait à approfondir les découvertes scientifiques modernes et possédait notre dif-
licultueuse langue française en digne frère d'académnicien.

Doué de l'extérieur le plus sympathique, (le manières bienveillantes et distinguos, en
dépit de ses cheveux blancs, il ne paraissait pas ses soixante et un ans, à cause de cette
sérénité (lu regard, miroir (le la pureté (le l'âme qui dlonne une.jeunesse éternelle. Prési-
dent de l'(Euvre des dames patronesses de l'Asile des enfants infirmes, (le la rue Lecourbe,
tenu par les fr-ères Saint-Jean de Dieu, il était toujours prêt à se dévouer pour toute
Seuvre de charité, miais son euvre de prédlilection était celle des Conférences populaires.

Il souhaitait en voir établir dans toutes les paroisses Chaque Carême, en outre de ses
prédlications à Sainte-Clotilde ou à la M,\adelein)e, il faisait à Saint-Boch, et le plus souvent
à Saint-Ambroise, des Conférences pour hommes. Pendant les hivers les plus rudes, il
revenait à dix heures du soir du boulevard Voltaire, traversant tout Paris, après une
conférence fatigante, et s'offrant ainsi à la maladie qui l'a emporté, récompensé de voir
l'Eglise remplie par les employés et les ouvriers (le ce quartier populeux. Si je possédais
la fortune de quelques-uns de ces grands de la terre qui ne manquaient jamais à ses ser-
mnons et s'honoraient de son amitié, je me plairais à fonder cette CFuvre en souvenir de lui
Sa modestie nous pardonnera ces quelques lignes émnues que nous n*avons pu retenir sous
le choc de notre chagrin ; pour nous il restera inoubliable.

Sa mémoire vivra sur la terre comme son âme dans les cieux

NOTES Ii<AR,ýPIIIQUES.--L\M. l'abbé Char-les Perraud est né à Bayonne, en 1831. Son
frère aîné, Adolphe, est né à Lyon, en 1828, leur père étant militaire et changcant (le
,garnison. Ils ont été élèves au college. à Paris. Adolphe entra à l'école Normutle ; il
éL-ait un des mieilîturs élèv-es, et dle plus fort pieux. d'après ce que lui éci ivait leur ami

M. L'ABBÉ CHARLES PERRAUD

M. l'abbé Charles Perraud, frère de Mgr l'é-
vêque d'Autun, (out nous avons eu lbien souvent
l'occasion de citer les paroles ('évangile et (le
charité, l'un des plus célèbres prédicateurs (le Pa-
ris, et, sans contredit, le plus sympathique, le plus
charitable, le plus dévoué, a été emporté en jan-
vier dernier, en quelques jours, par une conges-
sion pulmonaire, des suites (le l'influenza.

Quel affreux coup d'apprendre en même temps
que sa maladie, la mort d'un ami spirituel d'une'
aussi haute valeur, que l'ona vu chez soi, plein
de santé, quelques jours auparavant1

Nous ne pouvions pas y croire, tellement c'était
inattendu et cruel1 7

Ah! ce n'est pas sur lui que nous pleurons, miais
sur nous tous à qui il manqluera tant! Sa vie a été
bien remplie ; cependant, que ('années encore il
aurait pu faire du bien par l'éloquence (ont Dieu
l'avait doué Il nous semble l'entendre dire

Mes amis, ne nie plurex pas, je vous ser-ai encore
Plus utile là-haut, je pourrai mieux intercéder
pour vous.

M. l'abbé Charles Perraud était un de ces
prêtres qui feraient aimer le sacerdoce aux plus re-
calcitrants. Sa mansuétude,-rien de mielleux,-
sa simplicité, mélangées d'une énergie martiale
dont son fière et lui ont sans doute héit (le leur
père, mort officier supérieur ; son extrême tolé-
rance et indulgence pour les autres, sa sévérité
rigidle pour lui même, Jointes à un tact exquis, a
une justesse d'appréciation rare, à une délicatesse i
dle sentiments ineffable rendaient ses conseils pr~é
cieux au plus haut degré. D'un esprit libéral,
connaissant le mondle parisien à fond, d'une chia-
rité infatigable, depuis longtemnps il avait (lis-
tribué sa fortune aux pauvres, et Celui qui amas-
sait la foule, opulente dans les églises les plus
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d'enfance, ilenri Perreyve : Il Tu portes dans ta
soutane notre vocation à tous."

Quoiqu'il ne reçut les ordres qu'après ses amis,
c'est lui qui les sou tenait. Charles Perraud était
un des disciples préférés du R. P. Gratry ; il fit
partie de l'Oratoire tant que sa santé le lui permit.
Il laisse plusieurs ouvrages de grand mérite: La
libre pensée dans le ch ristianismne, Mféditations sur
les s.-t paroles de Jésus-Christ sur la croix, etc.
Sa mort a été édifiante: pendant ses derniers
jours, il a demandé qu'on laissât entrer tous ceux
qui se présenteraient, "voulant évangeliser jusqu'à
sa dernière he re."

Son frère aîné, Adolphe, après avoir tenu la
chaire de la Sorbonne est devenu évêque d'Autun
et membre de l'académie française ; sa grande
austérité l'a fait surnommer "ll'ascète d'Autun,"
comme on dit "ll'aigle de Meaux," de Bossuet. Le
saint Père a déclaré dernièrement que c'était lui
qui avait le mieux interprêté sa dernière ency-
clique, par une lettre que Mgr Perraud a écrite.
Il est une des sommités de l'épiscopat français. A
propos de la mort de son frère, qu'il chérissait, il a
écrit, dans une lettre intime " lJe n'ai pas à vous
apprendre quelle profonde blessure je porte au
coeur ; je ne puis la supporter que par l'intensité
de la prière et de l'union à Dieu, seul capable de
me soutenir et de me consoler! "

La dernière instruction de l'abbé Charles Per-
raud a été sur la charité, et sur la île épître de
saint Paul aux Corinthiens:

IMisérables par notre condition de créatures,
sujets aux infirmités et à la mort, notre pauvre
corps s'en va tous les jours en dissolution, épuisé
par les années et par la maladie ; mais c'est pour
se relever rajeuni et renouvelé dans la vie éter-
nelle! Et notre âme, qui tantôt penche, tantôt
trébuche dans le chemin de la vérité et de la vertu,
elle deviendra immuable dans la vérité, dans le
bonheur et dans la sublimité de la gloire... Faites
la charité, et dans la mesure où vous aurez donné
ce que vous possédez, et où vous vous serez don-
nés vous-mêmes, le Seigneur vous accordera cette
lumière de l'intelligence qui fera en vous la gloire
éternelle

MME LouvsE D'ALQ.

NOS CORRESPONDAN;TS A L'ETRANCTER

MADAMÉ LOUISH D'ALQ

S qu' une des galeries littéraires
du M ONDE ILLUSTRÉ, le por-
trait de cette publiciste dis-
tinguée, de cette écrivain bril-

* .~ lante et féconde, à l'esprit si
S chrétien, Mme Louise d'Alq,

nous étions à nous demander
sous quelle dénomination nous
la présenterions aux lecteurs.
Sous notre titre général "Les

écrivains de toutes les littératures," peut-être ?
Elle y eut assurément tenu une place parmi les
premières. Mais, comme nous sommes bien plus
heureux de la compter parmi "lNos correspondants
à l'étranger," et de la faire connaître comme telle
à nos nombreux amis, maintenant qu'elle vient
d'offrir au MONDE ILLUSTRÉ le remarquable article,
presqu'entièrement inédit, et qu'on peut lire dans
une autre colonne, à propos de l'éminent prédica-
teur, M. l'abbé Perraud, frère de l'académicien,
monseigneur l'évêque d'Autun: l'un et l'autra étant
des amis à Mme d'Alq.

Cette contribution presqu'inespérée à notre
oeuvre modeste, de la part de cette savante et digne
plume parisienne, est un honneur marquant pour
nous: aussi l'apprécions-nous très vivement, non
sans nous bercer, tout bas, de l'espoir qu'elle ne
sera point unique, et que le concours de notre très

s

En attendant que*cette bonne aubaine se renou-
velle pour nous, essayons de dire ce qu'est Mme
d'Alq. Plutôt, complétons en quelques traits ra-
pides ce que déjà nous avons eu l'honneur de (lire
d'elle, l'an dernier, à l'occasion de son article, si
pratiquement pensé, Savoir lire, par nous repro-
duit, que nous avons même eu à défendre contre
certaines agressions, et ce que nous écrivions d'elle,
naguère encore, en faisant une appréciation, bien
imparfaite, de La philosophie d'une femme, son
remaquable ouvrage.

Mme d'Alq est quelqu'un: quelqu'un par sa
plume dont la mâle vigueur, n'excluant pas un
réel charme tout féminin, s'est affirmée souvent;
quelqu'un par son caractère solidement trempé,
son jugement équilibré et sûr, et puis son coeur
de femme, fier, noble, et doux, qui tempère tout
cela avec bonheur et y fait croire, infailliblement.

Mme d'Alq, qui écrit depuis nombre d'annéesi
déjà', dans la double publication périodique qu'ellei
dirige (au No 4, rue Lord-Byron à Paris) Les cau-
series fainilières et Paris charmant, n'a cessé de
livrer les bons combats, et c'est aussi une idée
hautement pratique et partout morale qui ressort
dans tous les volumes qu'elle a signés. Ils sont
très nombreux, et l'on ne sait trop ce qu'il faut
admirer plus en cette plume de femme, de son abon-
dance ou de sa solidité. Les titres seuls de ses ou-
vr.-ges: La science de la vie, Notes d'une mère, For-
tune et Ruine, -nouvelle pour jeunes filles,-vingt
autres encore, disent assez haut dans quel esprit
d'utilité 'Ils ont été faits. Le Savoir-vivre uni-
versel, entre autres, l'un des ouvrages principaux
de Mme d'Alq (trois volumes, à une piastre cha-
cun) a pris bientôt le premier rang dans les tra-
vaux du genre et est resté classique.

Certains de mes lecteurs et quelques lectrices
probablement, aimeraient savoir quelque chose du
caractère intime chez cet aimable écrivain. Pré-
voyant cela un peu, j'ai osé demander à madame
d'Alq quelques détails ; voici les seuls qu'elle croit.
devoir me communiquer ; je les estime suffisants
pour la révéler bien:

"lJe mène, M'écrit-elle, une existence très aus-
tère, très philosophique, je veux dire simple, satis-
faite ; je sors peu, mais je fréquente la meilleure
société."

Ses liaisons avec monseigneur d'Autun et le
regretté défunt, son frère, qu'elle biographie au-
jourd'hui, son intimité avec la brillante marquise
de Blocqueville sont une sûre garantie de ce choix
de société. Quant à la vie gaie, simple, satisfaite,
de Mme d'Alq, cette seule photographie d'elle, que
nous reproduisons, la raconte toute. Cette travail-
leuse à l'air doux, dans la fenêtre de son cabinet,
pendant qu'elle compose aspirant la poésie d'un
gracieux jardin pour en décorer ses écrits, est une
heureuse, certes, et une sincère.

JULES SAINT-ELME.

LES RUINES DU CHATEAU BIGOT
(Voir gravure)

Il a été publié, plusieurs fois déjà des gravures
de ces ruines tristement historiques, mais on ne
saurait les mettre trop souvent sous les yeux du
peuple oublieux, parce qu'il est salutaire de repor-
ter sa pensée sur les scélérats qui ont fait perdre
à aotre mère-patrie, la France, le fruit de longs
travaux héroïques.

Marmette, notre romancier, a donné dans L'i'n-
tendant Bigot une magistrale description du sujet
de notre gravure, laissons le parler.

IS'il est, dans les environs de Québec un site
dont le seul nom fasse lever dans l'imagination
toute une volée de souvenirs légendaires, c'est cer-
tainement Beaumanoir ou le Château-Bigot.

"lSituées au milieu de bois solitaires que do-
mine la montagne de Charlesbourg, les ruines

l'édifice- toit, murs de face, poutres et planchers,
piesque tout s'est effondré sous la pression de
l'irrésistible genou du temps ....

La façade était percée de sept ouvertures à chaque
étage. La porte d'entrée se trouvait au milieu du
rez-de-chaussée, entre six fenêtres qui n'avaient
rien de gothique, malgré ce qu'en dit M. Amiédée
Papineau, dans sa légende de Caroline, On voit
que le maître n'avait demandé aucun effort d'ar-
chitecture à la construction de cette solide maison
bourgeoise, plutôt faite pour le comfort que pour
le plaisir des yeux. L'édifice avait cinquante-cinq
pieds de long sur trente-cinq de large ....

"lL'endroit semble bien choisi pour y couronner
les plaisirs de la chasse par de jolis petits soupers
imités des festins du Parc-aux- Cerfs."

C'est là, sans doute, que l'homme maudit par
nous tous, menait joyeuse vie et ne se refusait
rien, pendant que la plèbe crevait de faim et mou-
rait de froid.

E. Z. MASSIcoTTE.

PRIMES DU MOIS* D'OCTOBRE

LISTEC DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du mois
d'OCTOBRE a eu lieu samedi, le 5 novembre,
dans la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

1er prix
2e prix
3e prix
4e prix
be prix
6e prix
7e prix
8e prix

Les numéros
chacun :

34
50
74

126
3-50
621
706

U,64
1,583
2,330
2 503
3,303
3,622
3,939
4,172

4,290
4,469
4,670
7,111
7,885
7,910
8,559
8,654
9,0 26

10,153
10,405
10,859
11,680
13,365
13,3177

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

6)168..
49J454..
25167..
4308..

23,624....
2,266..
1478..

35,048....

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.00

suivante ont gagné une piastre

13,383
13,5-)23
15,497
15.977
151983
17,107
17,ri2.5
18,321
18,707
19,048
19,789
20,939
21,046
21)470

21 751
29.8$77
24,547
24,806
24,940
25,196
26.037
261181
27,404
274,832
28,04$
28,846
30)778
32y602

32.957
33 632
:31,716
35,108
36,427
38,439
39,925
41,301
41,386
41,452
41391-,
42,076
43A140
43,538

43,561
43,806
44,143
44,385
44,473
44,502
44,74-8
45,236
46)947
47',416
47", 88 2
47,906
48,069
49,7-57

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDEc ILLUSTRÉ, datés du mois
d'OCTOBRE sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. E. Béland, Ne.
276, rue Saint-Jean, Québec.

CATARRHE, NON LOCAL. MAIS DE LA
CONSTITUTION

Le Dr Dio Lewis, l'éminent praticien de Boston, dit
dans un article de revue: Il existe une erreur radicale
dans presque tous les traitements du catarrhe ; ce n'est
pas un mai du nez de l'homme, mais un mal inhérent à la
nature de lhoinme et se manifettent dans le nez, soit
une manifestation locale d'une maladie propr à la consti-
tution. Il déduit de là que l'usage du taba'c à priser ou
autres remèdes locaux est mauvais ; parce q,. e, tout en
paraispant procurer un soulageme~nt temporairc, ils cau-
sent, en réalité plus de mal que de bien. D'autres auto-
rités compétentes partagent le sentiment du Pr Lewis. De
là il suit que la seule vraie méthode pour guérir le ca-
tarrhe est d'employer un remède agissant sur la co'nsitu.
tion, comme la Salat-pareille de Hood, qui atte.gnant par
le sang toutes les parties du corps, élimine toutes les
impuretés et rend l'homme plus vigoureux. Elle crmbat
la cause du mal et remet en bon ordre les membres ma-
lades. De ce résultat pratique il y a mille témnigi ages
de la p art de gens qui ont été guéris du catarrhe par P u-
sage de la Salseparei1e de Hood.

327



o

0
cia

'z z

0

oea

M

M



BEAUORT-ES UINE DU HATAU BGOTVILLAGE ST-CHAULES-MONUMENT JACQUES CARTIER

Ph otographies Iampalon (amateu r)-Photogr av' reis Armstrong

Y,

* k:;;... S~' *~

i tem lèi' ti

tI~
PL~ i 111 14

TROIS-RIVIÈREýS - " MAISON ET JARDIN DE LA RUE DES FORGES

A TRAVERS LE CANADA

BEAUPORT-LFS ]MINES DU CHATEAU BIGOT



LE MONDE ILLUSTRE

POESGE

RÉVEIIIE

IMITI, DE VOGEI,

Je voudrais mourir comme meurt l'o'seau.
Après avoir aim4, chanté sans cesse,
Il s'en va cheminant vers son tomb- au,
A travers la forêt, dans l'ombre épaisse.

Il rêve au frais vallon qu'il a quitté,
A la feuillée, au nid son doux empire,
Aux joyeux concerts de ses jours d'été,
Et dans un dernier chant sa vie expire.

Je voudrais mourir romme meurt l'oiseau,
Loin du nx onde, dans un pieux mystère,
Songeant au pays où fut mon berceeu,
Exhalant mon âme en une priÎ&re.

NAvIER MARMIER.

LE SURNATUREL FIN DE SIECLE

LA SORCELLERIE cONTEMIPORAINE

Les Parisiens (blasés, qui sous ce 'apport ou
dans les circonstances analogues n'ont pas pour-
tant les nerfs très excitables), ont été dernièrement
mis en émoi par' certains articles parus dans la
presse, décrivant en détail les habitudes et manières
de "l trafiquants en magie et charmnes," contempo-
rains qui sont devenus assez nombreux pour for-
mer une classe à part, être reconînus comme tels,
et adlmis à pratiquer comme Il profession."

L'attraction mystérieuse qu'exerce sut' les hotu-
mes et les femmes (le tous les rangs le la société
la pratique des sciences occultes est aussi vieille
que le monde et aussi profondément enracinée que
peut l'être la folie d'êtres raisonnables.

La civilisation avec ses lumières n'a pas encore
fait disparaître la sorcière des anciens jours qui, à
cheval sur un manche à balai, galoppait hardiment
dans la tempête à travers la pluie et le vent.

Elle l'a simplement métamorphosée en élégante
femmne. du monde, n'ayant, tègle générale, d'inten-
tion aucune, d'envoyer pour le moment et à au-
cun prix son I double ", comme parlerait probable-
nient M. Stead, se promener <dans la nuit et les
ténèb)res, mais manifestatnt au contraire de grandes
prétentions au pouvoir surnaturel de lire dans le
futur et par 1 examen de l'extérieur de la main
dérouler les vraies minutes des événements à venir
et par celui (le l'intérieur le faire au premier
étranger venu l'histoire de tout son passé.

Les oracles, Augures et Sybiles, de la supersti-
tionî pré-chrétienne, n'ont jamais promis ni tenu
dlavantage.M.

Les hommes sages et instruits aimaient à croire
pourtant que leur sénile influence avait disparu à
l'aurore du christianisme dès que cet astre radieux
eut effleuré les confins de l'horizon les siècles, et
(lue jamais les cendlres de ces prophètes saris crédit
qui ne pouvaient se rencontrer sans pouffer de
rire, ne se lèveraiettd<e nouveau, pleines de vie, et
qlu'ils trouveraient les adeptes odévoués à l'avance-
ment, au progrès de leurs théories divinatrices.

Apparemment les hommes sages connaissent
bien peu les folies humaines et ont une bien ché-
tive idlée <le l'effet prodluit par les esprits faibles
sur la conduite générale de la société.

Quand les philosophes railleurs du dix-huitième
siècle imputaient-avec une dérision aussi anmère
qu'in -just.e et cruelle--à l'Eglise catholique les su-
perstitions du moyen-âge, et prescrivaient comme
panacée ommicuî'e le doute et l'incrédulité univer-
selle, ils avaient confiance, eux aussi, que leur

irègnme de lumière" <dissiperait les derniers fan-
tômes <le la Sorcellerie et que les " Augures " tom-
beraient enfin pour ne plus se relever.

Ils avaient oublié la pensée qui était dlans l'esprit
du poète latin, quand il disait:

Lorsque les Dieux sont chassés, c'est le tour du sorcier
[il entre.

D)epuis qu'ils ont déraciné la foi en tant d'es-
prits et comibattu à outrance dans les contrées ca-
tholiques,, il y a eu recrudescence de superstition
de la pire espèce, et là où la superstition a été plus
grossière et plus déshonorante, c'est précisément
aux endroits où l'oeuvre de destruction spirituelle
avait été eflèctuée ('une manière plus complète.

Les sorcières se sont modlernisées, il est vrai.
Elles ne vont plus dans la nuit courir sur les

toits ou voltiger comme (les omb)res au-dessus de
la forêt, mais confortablement assises dans leur
salon, attendent les consultateurs qui ne man-
quent janiais (le venir.

Qui peut dire combien ('existences ont été
ainsi sottement gaspillées, (lui auraient pu être
utiles ; combien de vies ont été gâtées, combien
d'âmes nobles peut-être ont été brutalement désil-
lusionnées par le réalisme de la prédiction, com-
bien se sont faits eux-mêmes et ont rendu les
autres malheureux par leur aveugle et folle croy-
ance aux sornettes le la diseuse <le fortune ?

Cette question piia facie semble retentir
comme un exagération mensongère et doit paraître
une anomnalie à la fin (lu dix-neuvième siècle-cet
âge <le lumière où tout homme est supposé avoir
un fonds ou au moins un vernis d'instruction, et
où les badauds-si nombreux hélas !-font si or-
gueilleusement parade le pitié ou de mépris pour
ce qu'avec une lâche ironie ils appellent les Il té-

nbres dlu Moyen-Age."
C'est pourtant, il faut l'avouer, un fait malheu-

reusement trop souvent constaté que,. dans les gran-
des cités, les diseuses de bonne aventure peuvent
se compter par centaines et que toutes vivent des
produits de leur Il profession," et plus d'une luxu-
eu sement.

Naturellement, et pour d'excellentes raisons,
elles exercent leur métier sans bruit et tout en ne
négligeant aucun moyen de s'attirer des clients,
évitent toutefois avec le plus grand soin de pro-
voquer sur elles la suspecte et trop critique atten-
tion des incrédules.

Cette Il profession ", qui est ni plus ni moins
qu'une spéculation sur la folie hinaine, a toujours
été trouvée rémunératrice quand la personne qui
la pratique est quelque peu habile. Et bon nombre
de spécialistes sont en ce moment très achalandées
pour la raison unique qu'elles savent administrer
prudemment la besogne et faire valoir la marchan-
dise.

Tant de rêveurs dans la vie réelle, tant de dé-
s<euvrés et d'esprits faibles, tant d'incompris dési-
rero>nt toujours avec une fiévreuse inquiétude faire
une trouée dans l'inconnu, qu'il est aisé le les sa-
tisfaire.

Ils croient toute chose, pourvu qu'elle comporte
avec elle une apparence de mystère, et si la Sybile
a été assez ingénieuse, a déployé assez d'habileté
pour toucher quelques cordes sensibles le leur
âme, ils emporteront une suprême illusion, quelque-
fois même une suprême consolation.

Il y a deux classes le <iseurs <le bonne aven-
ture.

Le général, qui offre de vous lire le passé, le
présent et le futur par n'importe quel moyen, à
votre choix: palmiistrie, thé, albumen, cartoman-
cie, somnambulisme, etc.

Ceux-là sont pré-éminemmnent trompeurs et ne
méritent pas un instant de considération.

Il n'y a en eux rien de remarquable, rien de
bien curieux ; sur' tous les points du globe leurs
clients sont partout les mêmes: servantes et.autres
gens superstitieux des rangs généralement les
moins éduqués deé la société.

Nous n'entendons pas dire qu'ils ne sont jamais
consultés par d'autres: tout au contraire ; mais
les classes nommées leur four'nissent leur plus con-
sidérable et leur plus précieux contingent.

Ils peuvent être riches-nous en connaissons
quelque chose-mais <'ordinaire, ils s'imposent
comme règle une maison d'assez commune appa-
rence avec garni confortable. à quelque coin de

1l n'y a pas à le nieri: dans certains cas, plu-
sieurs d'entre elles feront à celui qui met à essai
leur science, des révélations non moins qu'éton-
nantes et d'une indéniable exactitude.

De même que les oracles des antiques Sybiles
étaient enveloppés d'un sens qui n'était pas de ce
inonde, ainsi les oracles prononcés par les Sybiles
du dix-neuvième siècle retentissent parfois étran-
gement comme s'ils ne venaient pas de la bouche
d'êtces mortels.

Est-ce simplement l'expérience dans l'art de
dupeî' et de tromper (lui donne à ces personnes le
pouvoir de dire des choses si adéquates à la vérité ?

Ou bien, est-ce la tendance naturelle ('un chacuni
à prendre dans une réponse ambigue seulement ce
qui peut s'appliquer à lui d'une manière spéciale,
tandis que, considéré sous un point de vue moins
personnel, cette réponse ne signifie rien de tout,
cela-ce qui nous fait croir'e qu'on nous dit des
faits quand nous sommes victimes d'une illusion,
quand nous mêmes nous nous décrivons de la façon
la plus absolue, la plus parfaite possible.

Nous avons dit que la civilisation et ses lumières,
conjointement avec le progrès des sciences et l'in-
crédulité, n'ont fait qu'augmenter la sphère <'in-
fluence (avec excuses au monde diplomatique pour
l'usage d'un mot dont il réclame l'exclusive posses-
sion), des sciences modernes.

Nous en trouvons la preuve dans la manifesta-
tion ouverte de prétentions à peine voilées, à peine
dissimulées à la sorcellerie, qui sont entretenues
par cette classe d'individlus, qui, en dépit lu nombre
et des différences de leur secte peuvent être rangés
sous le titre général de Spiritualistes.

Nous serons, sanîs aucun doute, probablement
regardés comme antiquaires, pour nous servir du
mot sorcellerie en connextion avec les recherches
scientifiques.

Mais la couleur de l'étiquette n'altèr'e pas le
contenu.

Et quand, en l'an de grâce 1892, nous voyons
des gens sérieux réclamer gravement le privilège
d'envoyer leur "ldouble " se promener à des cen-
taines de milles de distance de l'endroit où se
trouve le corps, nous sommes en droit de nous
demander si nous n'avons pas reculé, rétrogradé
aux temps mystiques où les sorciers se servaient
du pouvoir de voyager dans l'espace à cheval sur
un bâton.

Le grotesque dans l'équipement a disparu, miais
le grotesque dans la prétention est le même.

Et qjuand d'éminents journialistes trouvent que
le compte rendlu de telles fêtes est si bien reçu lu
public, que cela paye <le publier <deux volumes
<'exploits dont les antiques sorcières eussent été
orgueilleuses, et à juste titre, ne sommes-nous pas
autorisés à dire que nous allons être les témoins de
la renaissance d'une discussion (lui semblait depuis
longtemps réglée à la confusion des superstitieux.

Les diseuses de b)onne aventure d'aujourd'hui
n'ont pas encore, il est vrai, atteint le stage <le la
manifestation du Il double,"nmais avec la rapide
appréhension qu'elles savent manifester <le ce qui
leur est utile pour le succès <le leurs affaires, nous
pouvons être sûrs qu'elles ne tarderont pas à en
prendre l'initiative.

Et ainsi nous verrons les sorcières de la fin du
XJXe siècle caraccolant dans la tempête comme
les sorcières du XJVe siècle.

Le monde marche ; il roi/s on: c'est vrai.
Mais son écliptique est bornée: il tourne dans un

cercle.

~29

Le catax rlie dans la tête, c'est un malaise permanent,
et pour le guérir il faut quelque chose d'aussi effectif que
la Sarsepareille de Hood.
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L'année 1893

En 1,S93, la fête de Pâques tombei'a le 2 avril,
par conséquent le mercredi des Cendres sera le 15
février, l'Ascension le Il mai, et la Pentecôte le
-11 mai. L'année commence par un dimanche et
se termine (le même ; de sorte qu'il y aur'a en 1893
cinquante-trois dimanches. La fête (le l'Ai\ssomip-
tion tombe le mardi, la Toussaint le mercredi,
Noël le lundi.

Le prirtemps commencera le 20 mars, l'été le 21
jîuin, l'automne le 293 septembre, l'hiver le 21 dé-
ceml)re. L'année s'ouvrira à peu pr-ès en pleine
lune, îa nouvelle lune de janvier arrivant le 13.

Il n'y auna aucune éclipse de lune, mais seule-
ment deux éclipses dle soleil, dont une totale.' Elle
se produira le 16 avril. L'autre aura lieu le 9
octobre.

L'éloquence des larmes
Une petite fille, (botit la pèr'e était un ivrogne

fieffé, f réquentait l'école (le la localité. Un jour, elle
revint en pleurant amèrement. Son père était jus-
teinent (lun peu meilleure irneur que d'habitude.
Il lui dlemanda ce qu'elle avait. Elle répondlit

-Je ne v'eux pas te le (lire, père.
-Si fait, (lit-il, je veux savoir.
Elle dit alors en enitoumant le cou de son père dle

ses deux br'as:
-- Lsenfants courent après moi et m'appellent

Iie tir(U, et je nie puis m'empêcher (le pieu rer.
C'en fut trop pour le malheureux pèr'e. Il se

r'endit à la pr'emièr'e réunion (le temnperance dont
il entendit par'ler et signal'naeet de ne plus
boire. Il fut fidèle. Il se rend maintenant à l'u-
vrage le coeur' léger et la tête dégagée et quand
il rentre chez lui, le samneoli soir, il rapporte à sa
famille le fruit (le sont tr'avail au lieu (le le dépenser
au cabaret.

Cléopâtre, reine d'Egypte

B'ien que ('autres
reines aient régné glo-
rieusement dans le s
royaumes d'Egrypte et
de Syrie, la renommnée
semble ne connaître
qîu'elle. Cléopâtre était
la se('ondle fille de Pto-
lémé Aulètes. et naqiit
eit l'an (le Eoie 6-53.

% Son caractère formait
- -~. un curieux mélange (le

talent et de frivolité,
-de caprice et (le fermie-

té, de ma gnanimiité et
darat-ifice, dle grandeur r'oyale et dle faiblesse plus
que ftininie. Elle eut à ses piedls les deux houmîmes
les plus puissants (le la ter'r'e: César et zAntoiiie.
Par la r'use et le manque de foi, elle causa lit morit

P-son amant et la sienne, mais en mêmne temps
etlle donnait à homne une nouvelle naissance.

Cest une (les femmes les plus extraordinaires
(lotit l'histoir'e ait conser'vé le nomn.

Les fourchettes
Un proverbe (lit que " les doigts ont été fait

avant les four'chettes." Pendant très longtemps
les nations occidentales miont pas eu de four'-
chsettes; ni les Grecs ni les linains n'en omnt con-
nu l'usage pour manger, quoi qu'ils eussent (les
fourches pour dl'autres usages. D)ans le moyen-
âge, si elles étaient connues pai' exception, ce
n'était ni pour découper, ni pour manger avant lat
première partie du XVIe siècle.
* Les Grecs et les liomaîns avaient des couteaux
pour découper, rmais quand ils miangeaient (les

mets solides, ils se sers aient de leurs doigts,>(qu'ils
essuyaient ensuite à des morceaux (le pain. Quand
ils prenaient de lat soupe, ils se servaient (le cuil-
lers ou de morceaux (le pain creusés; mais ils
n'avaient pas de fourchettes, et cultivaient comme
un art, avec beaucoup ('assiduité, le talent (le (l-
couper. Le découpeur était un -véritable artiste,
guidé par des règles, et (lui s'acquittait (le si aeâch
atu son de la musique, avec (les gestes appropriés.
Un auteur de 1516 dit " que le découpeur ne dloit
mettre sur poisson, b)ête, volaille pas plus de deux
dloigts et le pouce," et il ajoute: " votre couteau
doit être net et vos mains doivent être propres, et
nie passez pas deux doigts et le pouce sur votre
couteau."

Cependant les comptes (le lat maison d'Edouard
1er ('Angleterre pour l'année 1297, font mention
('une fourchette. Une fourchette est aussi portée
(lans l'inventaire (le Charles V, roi deé France,
pour l'année 1379. -Du reste, l'usage de porter lesaliments à la bouche avec des couteaxatuor
existé et existe encore, et c'est pour cette raison
qu'on arrondit les lamnes (le couteaux à leur extré-
mité.

Curiosités de la mode
Le manchon de fourrure qui, aujourd'hui, est ex-

clusivement à l'usage des dames fut pendant long-
temps, dit le Mitsée (les Familles, porté par les
hommes. Les estampes de la fin (lu N Vile siècle
et du commencement du _XVIIIe siècle font sura-
lbondamment foi de cette coutume, les officiers eux.
même tant à pied qu'à cheval portaient le man-
chon.

Déès le _XVIe siècle les manchons était déjà con-
nus pour' les (lamnes, Ils étaient vernus d'italie avec
une quantité de modes et (le parure. D)u temps (le
François ler on les nommait des couteuqnceç, ern-
suite on les appela des b)onnes gdf et enfin via u-
C/W US (lu mot italien mnn±ia, ce n'est que sous ce
dernier nom qlue les hommes ont commencé à en
porter.

Il va de soi que l'usage du manchon étant admis
et passé dans les moeurs de la cour qui semblaient
immuables, la mode, qui vit surtout de changements,
ne réussissant pas à le détrôner, dut tout au mloius,
comme on l'a vu de nos jours, le faire varier de vo-
l ume ; il y eut à un certain moment une sorte de
lutte entre les gros et les petits manchons.

Les annales du Parlement de Normandie nous
ont même à ce propos conservé le souvenir de cer-
taine affaire assez étrange.

Uni riche fourreur (le Cten, tr'ouvant que la
mode des petits manchons était préjudiciable à son
commerce, imagina, pour lat décrier, d'en donner
un au bourreau, avec un louis d'or', à con lition
qu'il s'en parerait le jour d'uite exécution.

Ayant eu, peu dle temps après, un malfaiteur à
r'ouer, le bourreau parut sur' l'échafaudl avec son
petit manchon. Les petits m maîtres niel'eurment pas
plutôt appr'is qu'ils quittèrent les petits manchons.

Le lieutenant cr'irninel, (lui avait aussi un petit
manchon qu'il n'eut pas voulu perdîre, fit venir' le
bour'reau (lui avoua le fait du fourreur. Le founr-
reur, appelé, prétendit (ju'il était libre (le doniner
(les mianchonms à (lui bon lui semblait. Le 111magis1-
trat le fit ('onduir e en prison. Le marchand se
pourvut conitre l'auteur (le sa détention d(evant le
P>arlenmenst(de IZoueni, qui cita je lieuteniant, crirni-
niel à conmparaître, lui adîressa unie mercuiale très1
sévère et le condiamna à une forte indlemrnité envers
le fourreur.

Et les petits manichons restèr'ent dléconsidérés
pour avoir été pontés par le bourreau.

îngénieur's (le l'armée, ayant été req1uis de soui-
mettre des plans à cette fln, a Proposé ce qui suit:

Dans chacune (les vingt-ciniq fenêtres percees
(]ans le cour'onnemewnt de la statue, au-dessus (lu
front, placer deux lampes incandescentes du pou-
voir (le cent chandelles, avec réflecteurs en arrière.

Ljt, pour mnettre en lumière le haut (le la statue,
actuellement invisible (tans l'obscurite (le la nuit.
à aus d~S~e sa couleur somibre, placer une lamrpe 1à
arc, du pouvoir (le deux mille chandelles, sous le
balcon dle la torche, avec un réflecteur dirigeant
vers la tête les faisceaux lumineux.

Ce rayonnement autour (le la tête sera tellement
puissant, qlue les navigateu rs pourront probable-
ment apercev oir celle-ci, lorsqu'ils passeront pr-ès
(le la stattue-J. ST.-E.

Md. vv I L.LIAM LOHR
IDe Frepport, 111 , commença à baisser rapidement, pet -
lit tout appetit et devint emi uns tiriste condit ion par lit
I)YSPEPSIE. Elle ne pouvait manger ni légunmes, in
viande, le pain ri>ri, méfie, la fatiguiait. Elle dut abat
donner le soin de sa smèison. Après une Lemaine (lu
trait, ment à la

SARSEPAREELLE DE HOOD
Eile se sentit unt peu mit ux. Son estomac supporta
mieux la nourriture et elle devint plus forte. Elle (ni
prit 3 boutteilles, reprit sont appétit, G~AGNA '22 livrss9.
Maiiîtemiant elle est en parfaite bauté et fait aiSéMeLt (a
besogne.

Les LJLE DE 11001) sont les meilleures à premi
ILLUjMINATION IDE LA si,,\.,rE lDE L, drf, pns',s <iin r. Eiles aident la (ligstion et guérissett

LIBERlTÉ le mai de tcte.

On avait d(epuis longtenips songer à fair'esevr
à autre chose qu'à des tins pureîment senitimentale
la famneuse statue (le la Liber'té, coulée par Bar-
tholdi et dIressée ern plein hatvre d(e Ne\x -Yoîk.
Non moins qu'un nmonumlert de liberté, elle pou-
vait être un foyer luinteux, en'ore bien plus agré-
able aux navigateurs. 'Jusqu'à présent, on n'avait
pas pu y réussir'. Récemimenit, le major Heay, des

LOAPRES &LAVERGNE
PIF TOGRA PlIES

360, ST-DENIS, MONThEAL
MI. J. N. Lapiéq arpartemnait autrefois à la mison WV

Notirarr & Filq -~PortrAits ee 1oni ;etmis et a prix cou-
rant,-Te!lé omm( el d, 728Ô.
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CHOSES ET AUTRES

San Fralnciseo, Cal., U. S A'-J'ai
souffert de dyspepsie pendant plusieurs an-
nées. Le Diamond Vera Cura m'a radica-
lement guéri. Considérant cu)mme mon de-
voir de rendre ce fait public, je prends
plaisir à ajouter mon témoignage aux nom-
breux autres que vous recevez sans doute.

Les pastilles Diamnoiid Vera Cura sont cer-
tainement le remède le plus convenable, le
plus propre et, je puis dire, le plu s agréable
que je connaisse. Votre dévoué.

E F. BAýSSETT.
Chpz les pharmaciens, ou envoyé sur ié.

ception du prix, 25 ts. Adressez E. A.
Wilson, Toronto.

-Les cimetières de Londres couvrent
une superficie de 2,000 acres, et la terre
qu'ils occupeut représentent un capital de
10 millions de piastres.

CATARRHE DANS LA TETE
Voilà un mal qui tient an mauvais état

d i sang, bien sûr, et ce qu'il faut c'est de
vurifier celui-ci pour guérir celui-là. La
Salsepareille de Hood est le meilleur Puri-
ficateur du sang, elle a gaéri maints cas,
très mauvais, de citarrhe. Elle donne ap-
pétit et refait le système.

Les Pilules de Hood agissent 1 articuliè-
rement sur le foie, le tirant de la torpeur

pour le rappeler à ses devoirs naturels.
Excellent médicament domestique.

LES NOUVEAUX MARIES
Ceux qui sont sar 1 point de se marier

et qui onn bsoin d'un ameublement ds
chamnbre à coucher, de salon, do salle à
manger, etc , peuvent acheter aux c udi-
tions lesi plus facies, au g an t inagasin po-
oulaire dà F. LAYPOIN L , 1551, rue M. itle-
Catuerine. C'e t là que vous t'ouverez le
p.us grand chuix de meubles, pianoý, tapis,
prélarts, grava es, etc., etc.

Ceux qui a hèteront po'ar argent comp-
tant auront un pràeent ou un etcompte très
libéral, Qu'un se le disa,.

Das MATHIEU & BERNIER
Chi rurgipns-dentistc s, coin des rues du

Champ-de-Mars et Bon secours, Montréal'
gtracî ion de dents par le gaz oa l'électri'

cité. Dentiers faits avec ou sans palais-
Retaîration des dents d'après les procédé4
les pins modernei.

UN BREUVAGE DELICIEIJX ET
FORTIFIANT

Le chocolat Menier. -A iprenez à bien
faire une véritable tasse de chocolat
en e %-oyant votre adresse à C. Alfred
Chouilînu, Montréal, et vous recev ez un
échantillon gratis, avec mode d'emploi.

-- 652# RUE ORAIO

Meubles 1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
seulemen $22.

Le plus beau choix de meubles su chêne et
en noyer noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manques pas de visiter cet établisse-
ment avant de faire vos achats.

"Germain
Syrup

.REMEJ>E PO UR Ctlix qui ne se sont 1
pas rservis du Siropi

LES MIAUX Allerrand de Boa-
chee pour les maux

DE (T'ORGE, ETC. (le go-geý, etc., avait-
ebne peuvent guère

apprécier ce niM(icament à sa juste valeur.
Les seusationa délicieuses de bien-être sont!
(les joies inconnues à ceux qui ne se servent
pas (lu sirop Allemand. Le S.rop AI e-
mand méprise les guéi isons faciles. L'eau
et le sucre peuvent procurer du soulage.
ment à la gorge et arrêter les picotements
dans la rat.e pour quelq1uets temps,e

Voilà ce (lue peuvent opérer les mnéde-
cines ordinaires pour la toux. Le Sirop AI.
lei-maud de Bosch '-e est une spécialité p -ur
les malad:ei (de la go-rgsý et (les poumnons.
Lorque vous avez soutfei t peudant plusieurs
années de tit)uleurs. toux, de la perte de
votre voir, (le crachem-tits, (I'hém rr.sgie,
de faibles-e, quand vous avez suivi toutes
les prescripi ions et tous les avis des méde-
cins sans autre ré,-ul ar (que le désespoir,
quand vous voyez arriver la mor-t, alors
servez-vous du Sirop A[[- nmand. Vous se-
rez guéi. Vous vlvr z ai vous vous en
bervez.

J EXILEC VANIER
e 9(Ancien élève de t'Boole jPolyteohnlQue
iNGÉNlEUR CIVIL. ARPENTEUR

18?, lut Sa'J&"U£, Royal EuaiGla

Demmzdca de Brevets d'invenitIOn, marqueF
le cnrnrrerce, eto., préparées pour le Canada
et I Etrangeâr

gý Abontes -veousauaieMONJ.)

ELLUSTR-t, Ie plus oOMPleS di le
-neleur mrc/id des Journauoe du
'7.,adnU

LO0R GE
Chapeau de soie,

Pull over,

Feutr-e

LUI roaTUBER OBOEL3

0 ls femme q ui a longtemps souffert dui
Beau Mal nous écrit : I'Une de mes amies
me conseilla d'essayer le " 'Régulateur de va
Santié de la Femme"I du Dr J. Larivière dei
Manville, R. I, ot après su avoir p ris une
bouteille sansabeaucon de succès, j'étais dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
su faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remède est le véritable
ami de la femme."IIÂ vendre chez la plu-
part de"a pharmaciens ainsi que mes 'l Fer-
maies I'orous Plasters"' (les seules empýla-
Ires recommandées par les meilleurs miède-
rius) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents su timbres de poste.

Ewtýs & SOeesI
Agerts pourle Canada-

A. LEOFRED
(Gradué de Laval et de McGill)

INGENIEUR DES MINES
Bureau principal :Ouébec ; Succursales

Sherbrooke ; Montrél, 17, Côte de la
Place d'Armes.

-Parur l' ce qui a rappýrf a'-, mins-

& CIfe

Casque--,

Ma :nteaux,

SEtc, etc.

Q-ui sont vendus à des prix excessivement bas

-AU NO-

21, RUI-ST-LAtIRENT, MONTRUCAL

Grand Tirage Mon tre
Plus d'un demi - million distribué

[~Lq
Compagnie de la Lotterie de l'Elai de la

Louigiane
Incorporée par la Législature pour les fins

d'éducati 'n et de charité, et ses fra 4 chise s
déclarées, être parties de la &rèsente consiti-
tution de l'Etat en 1879, par un vote populaire
écrasant.

Laquelle expire le 1er Janvier 1895
Les Grands Tirages Extraoràlinaires

ont lieu semi annpuellement (Juin et Décem-
bre et lei; Grands Ir irages Simples ont lieu
mensuellement es dix autres niois de l'an-
néeý. Cea% tirages ont lieu en public, à l'Aca-
démis de Musique. No kvelle Orléane, Le.

"Nous certifions parles présentes que nous
surveillons les arrarigements faits pour les
tir&ges mensýuel;. et semi annuels de 1,à Com-.
pagnie de Loterie de l'Ktat de ia Louisiane
que nous gérons4 et contrôluns personnelle-
ment les tirages nus-mémies et que tout est
conduit avec h nuéteté, f anchise et bonne
foi pour tous les intéress-ýs; nus au orisons,
la Compagnie à se servir de ce certificat
avec des fac-simile de nos signatures ara,
chés dans les annonces.

- Commi.saires
Nous, les sousiigu ta. Banques et Banquiers,

paierons ous les prix gagne)s aux Lotterieos
de l'Etat de la Lo siane qui seron L présentés
à nos caisses
B M.Walmaley,Prés. Louisiana Natonal Bkt
Pierre tianaux, Prés. 8ta e National Bkc
A. ldwin, Près. Néw 01 isans Nat ional Bk
Carl Konn, Prés. Union National Bk

LE GRAND TIRAGE MONSTRE
A ura lie u à l'Académie de Musique de

la Neîcvelle-Orl6an-s,
MARDI, 13 DECEMBRE 189

PRIX CAPITAL- - $150,000
LISTE DES PRIX

i PRIX DK$15 0 00 est---------..$15 1,000
i PRIX NfE 40,000 est-----------.40,000
1 PRIX DE 20,000 est-----------.20,000
1 PRIX DE 10,000 est-----------.10,000
2 PatiX DE 5, 00 sont----------.10.000
5 PRIX DE 2,0 O sont----------.10,000

25 PRIX DE 600 jont----------.15,000
100 PRIX DE 4o sont----------.40,000
200 PÂtJX DE 200 sont----------.40000
30'i P -IX LE 120 sont----------.36000
500 PRIX Dli 80 sont----------.40,000

PRIX APPROXIMATIFS

100 PRIX DIL 2 , sont ... ..... 20,000
100 PRIX DE il sont-----------12,000
100 PRIX DE 8,sont------------.8,000

PRIX TERMINAUX

1,998 PRIX DE 20 sont------------.. 79,920

8,434 prix se moutant à ............ 530,920
PRIX DES BILLIM:

Billets complets 810; Demis $5; Cinquièmes
$2; Dixièmes, $1 ; Vingtièmes, 5,,c,

Quarantièmes, 25c.
Prix pour les clubs : la valeur de $55 en bîl

lets pour $50
Tarifs spéciaux pour agents reqn!s pa- tout

IMPORTANT.-Envoyez tout argent pa
l'Ex &ress 6 vos frais pour tout envol de pas
moins de cinq piastres. pour lesquelles nous
paierons tous les frais, et nous payerons toua
les frais c'express sur BILLRT et LItiI ES
DES PRIX envoyé à nos correspondants.

Adressez:
PAUL CONRAD,

Ntiuvelle-Orléans

Donnez l'adresse complète et faite la signa:
ture lisible

1 e congrès ayant dernièrement ado pté une
-loi prohibant l'emploi de la malle à TOt, TES

les.1Loteries nous noua servons des- ompa-
enies d'Express pour répondre à ns corres-
pondants et pour envoyer les listes de prix.

Les listem§ officielles, des prix fieront &à.
vovées sur demande à. tous les alzentst o-
eaux après chaque tirage, en n'lIixorte
quelle quantilé, par express, FRAZ (;HES
DE PORT.

AITMNTION.-La charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane, qui forme
partie de la constitution de l'Etat de la Lont-
slans et qui a été déclarée par la Cour Su-
prime des E.U., un contrat avec l'Etitt de

_a iol-ae tun Artie e la4onstiutio
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DEMANDEZ A V OTRE ËPICIER
LE CÉLÈBRE

CHOCOLAT MENIER
Ventes Annuelles cléPassent 33 MILLIONS cle LhTes.

EcrIre pour Echantillons gratuite à C. ALFRED CHOUILLOU, Montréal-

Pour avoir u-n Obapeau à la dernière Mvde, allez

-CHEZ-
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Nous "arrivons-au:"chemin, là où Valognf s est mort.. . -Page 64, col. 1

BELLE TENEBREUSE
TROlSIEME PARTIE

LA MARE AUX BICHES

-Que me reste-t-il à faire? car monsieur le juge prend toute la besogne
pour lui .... et il ne me laisse rien ....

-Vous irez trouver le brigadier forestier d'lalatte. Il habite en forêt,
à cinq minutes de La Novice, sur le bord de la route.

-Bien.
-Vous lui demanderez si lui ou des gardes n'ont pas surpris quelque

braconnier, cette nuit, aux environs de la mare aux Biches, et à quelle heure.
Nous devons nous entourer de toutes les précautions imaginables pour ne pas
faire fausse route.

-Et c'est tout ?
-Non. Vous le prierez de vous accompagner jusqu'au théâtre du

,crime. Et là, tout autour, dans un rayon d'un kilomètre, vous chercherez
avec lui si vous ne découvirez pas la valise de cuir de Valognes avec ou sans
les quatre cent cinquante mille francs.

-C'est une bonne idée, si monsieur le juge veut bien me pardonner
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cette approbation. Le garde a l'oeil fln, habitué aux pistes, il connait son
treillage sur le bout du doigt. On ne lui coupe pas une baguette qu'il ne
s'en aperçoive. On ne lui enlève pas un panier de feuilles mortes qu'il ne le
remarque tout de suite. Si la valise est enterrée quelque part, je suis sûr
que nous la trouverons.

-Et je partage votre espérance, monsieur Pinson. Allez donc. Je
vous attendrai au chateau. Nous retournerons ensuite à Creil. Et là, nous
accompagnerons Beaufort jusque chez lui.

M. Pinson sortit du jardin, sans perdre une minute, et s'engagea dans
la forêt, pour obéir aux instructions du juge.

-M. Laugier rentra à La Novice.
Il vit venir à lui Gérard, toujours pâle, et Beaufort.
Le docteur lui demanda:
-Vous n'avez plus besoin de mes services ..
-Non, pas aujourd'hui, monsieur Gérard.
-Je puis retourner à Creil 1...,. Mes malades me réclament.

LA
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-Certes.
Beaufort s'avança:
-Gérard a sa voiture, dit-i .... je vous demande la.permission de pro-

fiter de la place qu'il veut bien m'offrir pour retourner à Creil avec lui....
-Non, monsieur, dit le juge, à mon grand regret, je ne puis vous laisser

vous éloigner.
-Pourquoi donc?
-J'ai encore besoin de vous pendant une heure ou deux. Ensuite nous

rentrerons à Creil ensemble. J'aima voiture également et je vous reconduirai
jusque chez vous.

-Comme il vous plaira, monsieur, dit B3eaufort.
Il remercia Gérard qui salua le juge et partit.
Cinq minutes après, on entendit sa voiture rouler sur le gravier de la

cour, puis s'éloigner dans la grande allée bordée de platanes et disparaitre
au tournant, dans la forêt, de l'autre côté de la grille.

Dans le courant de l'après-midi revint Pinson.
M. Laugier l'attendait avec la plus vive impatience.
Pinson commença son récit:
-Je suis donc allé trouver le brigadier Locmnor, un drôle de nom un

drôle d'individu. Il ne m'a pas dit trois paroles en deux heures. Je lui ex-
plique la situation, je lui raconte le crime. Je lui dis ce que je veux. Je
lui demande:

"Avez-vous pincé des braconniers, cette nuit?1
"-Non.
"-Alors accompagnez-moi jusqu'à la mare aux Biches
"-Bien."

Il met son képi, pend son carnier à son épaule et prend son fusil comme
pour une tournée d'inspection. Nous arrivons au chemin, là où Valognes est
mort.

Je lui dis
"-C'est là. Il faut chercher la valise tout autour.
"-Bon."

-Vous voyez quel bavard? Non.-Bien.-Bon." Nous nou~s mettons
au travail, nous faisons et refaisons dix fois le même chemin. Nous furetons
dans toutes les broussailles.

-Et vous ne trouvez rien ? fit le juge.
-Rien que les traces déjà découvertes par nous, sauf, pourtant, des pas

qui se rapprochaient de la mare. Locmaor me les a moutrés en me disant:
"lHommes." J'étais déjà content, je croyais à une piste nouvelle, quand
je me suis souvenu que nous étions descendus ce matin jusqu'à la mare, lors-
que M. Beaufort s'est trouvé mal. La piste trouvée par Locmor, c'était la
nôtre.

-Avez-vous cherché autour de la mare ?
-Là, rien non plus.
-Et le brigadier forestier, qu'a-t-il dit?
-Voyant qu'il ne trouvait ren, il a pris un air furieux. Il a retiré son

képi pour me saluer ; puis il est parti en haussant les épaules et en disant:
6Ma chique ! " Non, bien, bon, hommes et ina chtique, telles sont les seules

paroles humaines que j'ai entendues depuis que j'ai quitté monsieur le juge.
-Je regrette que vos recherches soient restées' infructueuses.
-Et monsieur le juge peut être certain que nous avons cherché cons-

ciencieusement. Locmor ne s'est pas montré bavard, mais il a de l'oeil et du
flair. -Nous allons retourner à Creil.

-Lorsqu'il plaira à monsieur le juge, je dirai qu'on mette le cheval à
la voiture.

-Tout de suite. Nous n'avons plus rien à faire ici.
Avant de partir, M. Laugier voulut prendre congé de Robert,.
Le jeune homme était auprès de son père, que l'on avait transporté dans

une chambre au premier étage. A genoux près du lit, il pleurait, la tête
dans les mains.

Quand il vit entrer le juge d'instruction il se leva
-Eh bien ? interrogea-t-il, les yeux tout mouillés de larmes, avez-vous

découvert quelque chose ?. . .. Trouverez-vous le meurtrier ? Vengerez-vous
mon père?..

--Je le crois, monsieur.
-Vous connaissez l'assassin
-Sans le connaître, du moins sans être sûr absolument, j'ai les plus

graves soupçons contre un homme que je ne perdrai pas de vue.
-Ah ! vengez mon père, monsieur Laugier, vengez mon père, lui si bon,

si généreux, si serviable... toujours prêt à rendre service .... Le misé-
rable ! Le misérable !..Avoir tué mon père! mon père que j'aimais tant,
que tout le monde chérissait. . .. Demandez à ses ouvriers, ils l'ad )raient
Mon pauvre père ..- te voilà sans vie, sans mouvement, toi qui étais
toujours gai et si heureux de vivre !. *.. Je ne puis pas croire que tes yeux
ne me regarderont plus .. .. que tes lèvres ne s'ouvriront plus pour rue dire
des tendresse .... Je ne puis pas croire que ta main loyale ne s'appuiera
plus sur mon bras pour aller faire ensemble de longues pronienades dans
la forêt, comme tu les aimais, le matin dans la rosée, toi si matineux.
Quel malheur ! quel malheur ! ...

-Le pauvre garçon ! murmura' M. Laugier, ému de ce désespoir, mal-
gré la sécheresse de son coeur.

il

Gérard était rentré à Creil. Sa mère l'attendait, fiévreuse. A peine le
(docteur était-il chez lui que Marceline y venait.

-- Eh bien ! Que s'est-il passé ? Que sais-tu ? M1. Valognes est il miort ?
-- Il est mort, hélas!
- Assassiné ! On l'a assassiné
Et elle eut la même parole que Robert, le fils de la victime.
-Lui si bon, si doux, si généreux, que tout le inonde aimait tant. lRa-

conte-moi les tristes détails de cette catastrophe. J'ai hâte de savoir.
-Que te dirais-je ? -

Il lui fit le récit de ce qu'il connaissait.
-Et le coupable? demanda Marceline. Le coupable. . .. a-t-on (les

doutes ?
-Je crois que M. Laugier a des soupçons.
-Sur qui?
-Tant que ces soupçons ne seront pas devenus une certitude, et que

l'accusation ne sera pas devenue publique, je ne pourrai rien dire....-
-Et le coupable, le connaîtrais-tu ?
-Oui, dit Gérard avec énergie. Je connais l'homme sur lequel se sont

portés les doutes de M. Laugier. Ces doutes, c'est moi qui les ai fait naître
dans l'esprit du j uge.

-Par mon rapport médico-légal.
Et tu es sûr, au moins, de ne pas te tromper ? Réfléchis à la gravité de

ta responsabilité, mon enfant.
- Mon rapport est exact. Il va faire accuser un homme, peut-être, et

le suis persuadé que cet homme est innocent- Innocent, je le jure. .... cet
homme crie l'innocence par sa vie, sa parole, sa douceur. Il est impossible
qu'il soit coupable .... Et pourtant ....

-Pourtant, tu doutes ?
-Comme ami, je suis sûr de lui. . ... je réponds de son coeur.
-C'est donc seulement comme médecin!
-Comme médecin, j'ai été obligé de dire la vérité.
-La preuve que tu as trouvée est donc accablante?
-Non. C'est un indice grave. C'est surtout un inexplicable mystère.

Mais qui preuve que, partant de cet indice, l'enquête ne va pas se fourvoyer?
Ah ! pourquoi ce juge est-il venu me chercher ? que n'a-t-il demandé un
autre médecin ?... . Que faire ? Il est trop tard . ..-- ce que j'ai dit, je de-
vais le dire .... Je ne puis le regretter.... Pauvre homme !..pauvre
homme !....

-Tu l'aimes donc bien
-De tout- mon coeur.
-Est-ce que je le connais ? demanda t-elle, avec inquiétude.
-Oui. Ne m'interroge pas. Plus tard, plus tard, plus tard
-Et iRobert?
-- Il est fou de désespoir. Il aimait tant son père k . ... Tu n'~as rien

dit à Modeste ?
-Non, je t'attendais pour cela. - Tout à l'heure, je lui apprendrai la

catastrophe qui atteint celui qu'elle aime.
Marceline était pâle et troublée.
-Tu as vu M. Beaufort ? dit-elle.
-Oui, fit-il en tressaillant.
-Que pense-t-il, lui ? Car, d'après ce que tu me dis, il accompagnait

Valognes .... sa blessure est sans gravité ?.. Tu ne me parles pas de
lui?. . .-

-Pourquoi t'en parlerais-je ? D'où viens que tu t'intéresses à lui ?
Elle ne répondit rien. Modeste entra, embrassa son frère, qu'elle n'a-

vait pas encore vu, puisque Gérard était parti pour La Novice avant qu'elle
fût levée. Modeste annonçait à Gérard qu'un domestique, en bas, le de-
mandait. C'était très pressé.

Gérard descendit et trouva dans l'antichambre, Jean, le valet de
chambre de Beaufort. Le médecin le connaissait.

-Qu'y a-t-ilI votre maître est-il rentré?' Serait-il plus souffrant ?
Avez-vous besoin de moi ?

-J'ai appris ce matin, en effet, que mon maître avait été blessé, miais
je sais également que sa blessure n'a pas de gravité. Ce n'est donc pas ce
qui m'amène.

-Alors, quoi ?
-Monsieur sait probablement que M. Daguerre de Morienval, l'asso-

cié de mon maître, habite notre maison. .Tout un corps dle bâtiment lui
appartient. Depuis quelques jours, il n'a 'plus son valet de chambre (lui est
parti pour faire ses vingt-huit jours, et il ne l'a pas remplacé, de telle sorte
qu'il est seul. Heureusement, une sonnette de sa chambre correspond à
l'office, de telle sorte que les gens de M. de Beaufort peuvent tou jours le
servir lorbqu'il les appelle. Ce mnatin, ne voyant pas M. Daguerre sortir à
son heure habituelle, mon attention a été mise en éveil. Ne le voyant pas
non plus dans l'après-midi, j'ai commencé à être inquiet et j'ai pris sur moi
de pénétrer chez lui. C'était une heureuse idée, monsieur.

-Il est malade ?
-C'est-à-dire qu'il se meurt. Je l'ai trouvé râlant dans son lit. Je l'ai
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viettes et aussi de l'eau rougie dans une cuvette. . .. Vous savez, il y a
comme cela, poaraît-il, des saignements de nez qui vous prennent sans qu'on
sache pourquoi .... On saigne, on saigne .... Puis, crac, une faiblesse ....
Alors, si vous n'avez personne pour vous secourir. .. ,. pour vous jeter de
l'eau à la figure ou pour vour fourrer des clefs (dans le dos, vous êtes mort.

-M. Daguerre est mort ?
-Non, mais à mon avis, je ne parierais pas quatre sous sur lui.. J'y vais, dit Gérard.
Il remonta dans son cabinet, prit sa trousse à tout hasard et en cou-

rant se dirigea vers la maison de Beaufort, suivi par Jean, essoufflé. Un
quart d'heure après, il était auprès du lit de Daguerre.

Jean lui avait demandé
-Monsieur peut avoir besoin (le moi ? monsieur désire-t-il que je reste

auprès de lui ? ... . Je suis à sa (isposition. . .. Mon maître n'est pas rentré.
-Tenez-vous dans une chambre voisine. Je vous appellerai au be-

soin.
Daguerre n'était pas mort.
Comme l'avait dit Jean, il râlait.
D'un premier coup d'oeil, Gérard s'assura que la description du valet de

chambre était exacte: des linges traînaient sur le tapis, tout maculés (le
sang ; il y avait un peu de sang sur les draps ; du sang (dans une cuvette
par terre ; du sang sur des vêtements tachés de boue, jetés pêle-mêle dans
un coin.

D'un second coup d'oeil, Gérard, en inspectant le visage du malade,
s'assura qu'il n'y avait pas eu d'hémorrhagie, ni par le nez, ni par la bouchie,
ni par les oreilles.

-Alors, c'est une blessure1 murmura-t-il ; une blessure! Lui aussi1
Qu'est-ce que cela veut dire ? ....

Il ferma la porte de la chanmbre, laissant la clef dans la serrure, de
façon à ne pas être gêné par l'indiscrétion du valet de chambre, et il S'ap-
procha du lit..

D'un geste rapide il enleva le drap et les couvertures, découvrant Da-
guierre.

--Je ne me trompais pas! dit-il. ... Cet homme est blessé.
Autour le l'épaule gauche de Daguerre, des serviettes avaient été atta-

chées tant bien que nia], empilées plutôt les unes par-dessus les autres.
Gérard les enleva une à une.
Bientôt il arriva à la plaie.
Daguerre avait reçu une blessure sous l'épaule gauche ; il y avait tout

autour une inflammation extraor(dinaire, et le blessé avait dû perdre beau-
coup de sang.

Gérard lava la plaie.
-C'est un coup de feu, murmura-t-il.
Il la sonda avec prudence et après quelques tâtonnements, qui devaient

être douloureux, car ils firent vibrer le nmalade et lui arrachèrent (les gémis-
sements, sans pourtant le tirer de son état comateux, le docteur sentit un
corps dur qui lui résistait tout en se mîouvant sous la sonde.

-Ce doit être la balle!
Il introdui-it sa pînceet retira le projectile.
C'était une balle, on effet, qui s'était logée dans les chairs. Elle était

de petit calibre et n'avait pas perdu sa forme sphérique.
La blessure n'avait atteint aucun orgrane essentiel.
D'où venait l'étrange faiblesse dle Daguerre ?
-On dirait que cet homnme a été blessé il y a plusieurs heures déjai,

murmura le médecin. Personne ne l'a soigné. Il a perdu énormém'nent (le
sang .. .. la faiblesse est telle que.je ne sais vraiment si je pourrai le sauver.

Il avait mis le projectile de côté.
Tout en découpant (les bandes de toile et en effilochant une serviette

pour faire un peu (le charpie, il regardait la balle. Involontairement il
pensait au dramne qui s'était passé dans la forêt d'Jlalatte.

Il resta une heure ou deux auprès de Dagerre, le soignant ; il le fit r-
venir à lui; Daguerre reprit connaissance, regarda autour de lui avec terreur
et arrêta son regra(l sur le médecin.

-Qui êtes-vous, monsieur '? murmura-t-il.
Sa voix était faible comme un souffle.
Le docteur Gérard. Ne parlez pas. Ne vous remuez pas. Il y va (le

votre vie.
-Pourtant .... il faut que je vous (lise...
-Plus tard! plus tard! Vous in'expliquerez...
-Non .. .. deux mots, seulement -.... Ne dites à personne .... à per-

sonne..., entendez-vous, que *Je me suis blessé. . ... car c'est moi qui me
suis blessé par imprudence. ... . en désarmant mon revolver ... Il ne faut
rien dire, (docteur-..jen appelle à votre hionneur, à votre secret profes-
sionnel !

-1l est. inutile (1 insister, monsieur ; je connais nion devoir.
-Bien, lbien .... merci.
Et conmme s'il n'avait attendu que cette promesse, Daguere laissa re-

to)mber sur l'oreiller la tête qu'il avait soulevée pénibleiment-. Il referma
les yeux. Et il ne bougea plus.

De nouveau, il était évanoui.
Et penché sur le lit, soucieux, pensif, Gérard disait
-Cet homme vient de mentir . ... Il est impossible qui'il se soint fait

La balle (lui a frappé lDaguerre est là, sur le coin de la cheminée , où il
l'a déposée.

Il la regarde encore, ivnilmn attiré vers elle
TIl'Ienveloppe soigneusemient et la niet dians sa poche.
Quelle est son idée ?
]Daguerre revient 4 lui pour la seconde fois. L'extraction de la balle,

le pansement duu(docteur lui ont fait (lu bien. Il respire librement, muais
dlans ses yeux, il y a je ne sais q1uelle épouvante. Son regard se porte sur
les vêtements épars dans un coin (le la chambre; ces vêtements trahissent
tout un draine mystérieux et lugubire. Le paletot était déchiré à plusieurs
endroits, comme si l'homme qui le portait avait eu à subir une lutte ou
comme s'il avait traveisé (l'inextricables broussailles. Le pantalon était ma-
culé (le boue jusqu'aux genoux. Les souliers étaient couverts de la terre
sablonneuse (le la forêt (Illalatte. Toýît cela sentait l'humidité des mousses,
îles feuilles niortes, d'une nuit passée en forêt. Et sur chaque vêtement,
sur le pantalon, le gilet, la re(lingotte et la chemise, du sang. La chemise
et le gilet étaient troués. Sur le drap et sur la toile aucune trace d'une
brûlure de poudre.

Gérard, un à un, avait pris ces vêtements.
Silencieusement, il les examinait.
Et tout à coup, le malade ayant fait un mouvement damns son lit, les

yeux du docteur rencontrèrent son regard et ce regard exprimait si bien
l'horreur, une atroce épouvante, que Gé-'ratr' en fut frappé.

-Que cherchiez-vous ? demanda Daguerre.
-- Je cherche à decouvrir dans quel but vous avez prétendu tout à

l'heure vous être blessé vous-mf^mre en dlésarmant votre revolver.
-Que vous importe?

-1l m'importe, monsieur. TIl se peut, en effet, que vous ayez été la
victime d'un attenîtat. Alors, pourquoi n'a verti riez- vous point la justice ?

-- La justice .... De quoi vous mêlez-vous ?...-. Il y a eu imprudence de
nia paît. Et c'est tout. Soignez-moi et ne vous occupez pas des causes de
ma blessure.

M'onsieur, dit Gérard gravement, je ne dirai en dehors d'ici que ce
que vous mn'avez autorisé à répéter. _Ma professsion m'oblige à être discret,
comnie un prêtre, conmme un confesseur, mais rien, vous m'entendez, mon-
sieur, rien ne peut empêcher le médecin (le s'enquérir de ce qu'il soupçonne,
de fortifier ses doutes, de se former une conviction. Eh bien, monsieur,
j'ignore comment vous avez été blessé d (ans quelles circonstances ; mais
je vous adjure de me dire la vérité.

-Encore une fois, monsieur, que vous importe
-Vous seriez effrayé des pensées qui nie viennent, monsieur, si vous

pouviez lire dans mon coeur.
-Et pourquoi, pour une blessure qui ne me semble même pas grave,

car je sens que je vais mieux, pouquoi, dis-je, ce ton mélodramatique ? Est-
ce que vous penseriez, par hasard, que j'ai été victime d'une tentative d'as-
sassinat ?

-Peut-être.
-Eh bien, supposez-le, après tout.
-Dès lors, que mie prévenez-vous la justice ?.
Ce mot (le justice avait le don d'émouvoir singulièrement Daguerre.

Il se troubla. Il resta silencieux, son regard effaré allait de Gérard à ses vê-
tenments souillés de boue et de sang. Et il se taisait.

-Cela, monsieur, dit-il à la fin, me regarde seul. Je suis le juge de ce
que je dois faire. Supposez que je sois la victime ('une tentative d'assas-
sinat.

-1l y a uin coupable, il faut le châtier.
-J'en suis seul juge, encore une fois. S-: pposez que cette tentative ne

soit qu'une vengeance .... Supposez qu'il ne s'agisse pas ici d'un simple
attentat dont le vol est le mobile, mais d'une aff'aire personnelle entre deux
hommes qui ont (les torts réciproques à se repr'ocher ... . Supposez enfin,

l -e me fatigue a parler et, tout à l'heure, vous me recomniandiez le silence-
que la divulgation de ces torts réciproques intéresse l'honneur d'une troi-
siènîe personne, d'une femme, si vous voulez. . . . Ne croyez-vous pas, dès
lors, qu'il faut, au contraire, coûte que coûte, quefjempêche cette divulgation
et que le secret reste à jamais enseveli entre les (deux honmmes ?. . .. le
blessé et l'autre ?..

G érard regarda attemntivenment Daguerre.
Assurément ce qu'il venait de dire était possible. En tous cas, c'était

habile. . . . -Mais était-ce la vérité ?
Le médecin en doutait. Il se promit d'éclaircir ses doutes.
Pour le moment, il n'avait plus qu'à s'éloigner.
Ce qu'il fit. Mais il n'oublia pas d'emporter la balle.
--Je 'vais prevenir le valet (le chambre de _M. Beaufort de veiller à ce

que vous ne manquiez de rien. -le vous enverrai dans le courant de la
soirée une garde-nmalade.

-La garde-malade me suffira. Je sens que je vais dormir et je n'ai
pa;s besoin de valet de chamlbre.

-Soit. Je lui conseillerai cependant de ne pas s'éloigner de l'office où
communique, je crois, une de vos sonneries électriques. 1)e telle sorte
q u'au premier signal....

-Merci, docteur, vous pensez à tout.
--ereviendra-i cdemn matin.F-
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pas vécu ni respiré tout le temps (lue le docteur était resté près (le son lit -
le départ du jeune honmme paraissait rendre au blessé la respiration et la
vie.

Quand il fut bien certain que Gérard ne reviendrait pas, il se leva len-
tement, péniblement.

Lorsqu'il fut debout, il chancela, sa faiblesse était extrême.
Il porta les mains à ses yeux. Il avait un éblouissement. Il fut obligé

de s'étendre quelques minutes sur son lit, attendant que cela fût passé.
Puis il traversa la chambre, se tenant aux meubles, ferma la porte à

clef.
* Sûr maintenant de ne pas être dérangé, il prit un à un les vêtements

qu'il avait déposés dans un coin, les examina aux rayons du soleil couchant
qui pénétraient par la fenêtre.

-Si l'on trouvait ces hardes, murmura-t-il, comment expliquerais-je
l'état dans lequel elles sont. . .. Il y a des gens qui seraient capables d'y
découvrir de la boue de la forêt d'llalatte. Il y a bien ce médecin de mal-
heur qui a tout vu, qui a tout regardé avec une insistance qui m'a gêné hor-
riblement. Mais il n'a rien compris. Dans tous les cas, qu'il le comprenne
ou non, celui-là ne dira rien : le secret professionnel l'en empêchera. Le
transgresser, c'est chose grave, car il se déshonorerait. Puis, s'il faiblit, S'il
découvre la mystérieuse histoire de cette blessure, j'ai un moyen de l'em-
pêcher de parler...

Il resta rêveur, longtemps, la tête inclinée sur la poitrine.
-Etrange hasard 1 murmura-t-il .... Gérard est mon fils 1 Et je suis

entre ses mains. . .. Il pourrait me perdre s'il devinait ? mais, qu'il devine
ou non, il se taira. . .. Allons au plus pressé. . .. Le plus pressé, c'est de
faire disparaître tout ce qui peut trahir ma blessure...

Comme on était en septembre et que parfois les soirées sont fraîches,
en ce pays boisé où la forêt et l'Oise produisent souvent des brouillards épais,
Daguerre avait fait apprêter son feu. Pour que celui-ci flambât clair et
joyeux, il n'avait qu'à.jeter une allumette.

Bientôt la flamme pé,tilla en s'élançant dans la cheminée avec un ron-
flement sonore.

Avec un couteau de chasse, il déchira en longues et mince bandelettes
chaque pièce de ses vêtements épars. Et au fur et à mesure qu'il les déchi-
rait, il les mettait dans la flamme, les retournant du bout de la pincette
pour en activer la combustion.

Il détruisit de cette façon le paletot, le gilet, le pantalon et la chemise.
Quant aux souliers, il se contenta de les laver, puis alla jeter l'eau souillée
(le boue et de sang (dans les cabinets d'aisances.

Les linges dont il s'était servi pour s'essuyer en rentrant, maculés de
taches sanglantes, furent brûlés également.

Tout était fini. A présent, on pouvait venir. Les taches des draps
n'étaient pas apparentes. Avec des précautions, on ne les verrait pas.

Il regagna son lit. Il était épuisé. Il ferma les yeux. Il était temps
qu'il se couchât, car il perdait connaissance.

Son evanouissement dura longtemps. Enfin, il en sortit.
-Dieu que je suis faible! murmura-t-il.. Il est vrai qu'on le serait

à moins !..Quelle atroce et épouvantable nuit! Et comme on vieillit en
ces heures-là .... Je suis faible. . -. pourtant, je me sens mieux .... C'est
bon de vivre .... Il me semble que je mangerais avec appétit.

Il sonna. Le -valet fut quelques minutes sans venir.
M. Daguerre a besoin de quelque chose? demanda-t-il.
-Je voudrais du bouillon et un peu de viande froide, avec un doigt de

vin de Bourgogne ....
-Je vais servir monsieur.. Je demande pardon à monsieur de l'a-

voir fait attendre avant de répondre à son coup de sonnette, mais j'étais si
effaré par tout ce que je viens ('apprendre.

-Quoi donc ?
-Eh! monsieur, les gens de justice sont en ce moment au château.
Fiue-ous que cette nuit M. Valognes a été assassiné en traversant la

forêt d'Halatte, et mon maître a failli l'être aussi. Une balle l'a frappé à
la tête, heureusement sans gravité.

-Et que fait la justice au château de Beaufort ? i mîr tn at-D'abord, on a reconduit monsieur chez lui. Moni ateétn at
avec M. Valognes, hier soir, n'avait pas sa voiture, et sa blessure le faisant
souffrir il ne pouvait revenir à piedl.

- Mais c'est tout naturel. Il n'y a pas le quoi vous effaroucher.
-Seulement, j'ai entendu vaguement qu'il était question le revolver.

Mon maître avait l'air tout contrarié et M. Gérard aussi.
-Ah! M. CGêrard est encore ici ?
-1l a rencontré ces messieurs qui arrivaient au moment où il venait

de sortir de chez vous. 1.1 est entré avec eux.
-M. Beaufort n'a pas demandé à me voir?7
-Non. Pas jusqu'à présent.
-Si l'on me demande, vous répondrez que, m'étant trouvé plus inidis-

posé, je me suis couché et je repose.
-C'est compris, monsieur. Ce sera la vér-ité, du reste.
Jean se retira.
-Si Beaufort se souvient qu'il veut se battre avec moi, il sera ici tout

à l'heure, mais il attendra que je sois sur- pied. Et quand je ser~ai sur pied...
Une douleur plus aigué du côté dé ta blessure lui arracha un cri. Il

Nul part il ne retrouve le projectile.
-11 l'a emporté, plus de doute !..ah! malheur!1
Soudain, il entend du bruît.
C'est le valet de chambre qui revient avec ce qu'il a demandé, un bol

de bouillon, de la viande froide, du vin de Bourgogne.
Il entre.
iFa,uerre s'est rejeté vivement dans son lit. Jean a la figur~e houlever-

see. Daguerre le remarque.
-Que se passe-t-il I

-Ah! monsieur, quel malheur ? quelle catastrophe
-Eh bien, quoi?
-M. Beaufort, mon pauvre maître
-Que lui est-il arrivé!

-Le juge l'a emmené, monsieur...
-Arrêté ? Beaufort

-Oui, monsieur, arrêté comme s'il était possible de croire que c'est mon
maître, la (louceur même, qui a assassiné M. Valogiies, un ami! Quel mal
heur n'est-il pas vrai ?

Ilpose sur une petite table tout ce qu'il tient à la main, et sort en
pleurant tout haut, après avoir placé la table près du lit de D)aguerre, afin
dle permettre à celui-ci de se servir.

Et Daguerre, le regard mauvais, un sourire cruel sur les lèvres, Da-
guerre murmure:

-C'est singulier comme je me sens en appétit
Que s'est-il passé au château ?
Ainsi que nous l'avons dit, le juge d'instruction avait fait monter 'Peau-

fort dans sa voiture pour le ramener à Creil.
Il l'avait reconduit jusque chez lui.
Là, M. Laugier avait dit:
-Pourriez-vous me montrer votre revolver, M. Beaufort ?
Beaufort était sans défiance.
-Je ne demande pas mieux. Veuillez vous donner la peine de mon

ter avec moi jusqu'à mon cabinet. Vous verrez que je ne vous ai pas menti.
Seulement je ne vois pas trop de quelle utilité cette comparaison pourra être
pour l'enquête.

Le juge ne répondit rien.
Ils étaient descendus de voiture. Ils entrèrent au jardin. Gérard lon-

geait l'allée. Il venait de quitter Daguerre et il songeait, la tête baissée, à
toutes ces mystérieuses énigmes qui emplissaient sa vie depuis deux jours.

Beaufort l'accosta.
-Vous veniez me chercher ?
-Non, c'est M. Daguerre qui est au lit, souffrant.
-Tiens! Qu'a-t-il donc ?
-- Je ne sais pas encore, dit le docteur, gêne.
-Malade ? lui ? Allons donc! murmurait Beaufort. Un séducteur

d'enfant ne peut être qu'un lâche. S'il est malade, c'est qu'il a peur de se
trouver en face de moi' Et tout à coup, pensant qu'il aurait besoin de té-
moins pour ce duel.

-Vous partiez ?
-Oui.,
-Ne pourriez-vous m'accorder un quart d'heure ?

-Très volontiers.
Beaufort précéda le juge, Pinson et Gérard dans l'escalier qui condui-

sait à son cabinet de travail. C'était là, ascYaie u avilMr
celinîe était venue demîander pardon à son mari. C'était là qu'elle lui avait
appris qu'il avait une adorable fille, Modeste 1. 

Il y pensait, en pénétrant au milieu de ses ob)jets, (le ses meubles famni-
liers -Modeste! Modeste ma fille! Je vais donc aller te voir, je vais
donc pouvoir te serrer rJans mes bras !

Et s'adressant à ceux qui l'avaient suivi
-Výoici mon revolver, dit-il.
Et il se dirige dle confiance vers la panoplie sur la tenture rouge de la

muraille. Son bras se lève pour décrocher l'arme à la place où il sait qu'elle
est toujours pendue .... niais son bras reste levé... ses, yeux restent fixés
en l'air sur la panoplie ....

JULES MAIRY

Nous commencerons, la semaine prochaine,

la publication d'un grand roman intitu lé :

LES MANGEURS DE FEUJ
PAR LOUIS JACOLLIOT

A .494ivra
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La Meilleure Cure Pour
Toutes les maladies de la Gorge et
des Poumons est le Pectoral-Cerise
d'Ayer. Il n'a point d'égal comme
remède curatif de la toux.

La Bronchite.
IlQuand j'étais jeune garçon, j'avais

une maladie bronchique d'un charactère
tollement persistant et opiniàtre, que le
médecin la prononça incurable avec les
remèdes ordinaires, mais me recommanda
d'essayer le Pectoral-Cerise d'A.yer. Je
le fis, et un flacon me guérit. Depuis
les quinze dernières années, j'ai fait
usage de cette préparation avec de bons
résultats toutes les fois que j'ai attrapé
un mauvais rhume, et je connais uni
grand nîombre de personnes, qui l'ont
toujours sous la main chez elles, ne se
considérant point sauves ceme étant dé-
V ourvues. - J. C. Woodson, Maître de

oste, Forest Hill, W. Va.

La Toux*
"lPendant plus de vingt-cinq ans j'ai

souffett d'une maladie des poumons, ac-
coînpagnée d'une toux si violente, parfoiis,
jusqu'à occasionner une hémorragie, leg
paroxismes durant fréquemment trois ou
quatre heures. Je fus amené 'a faire
l'essai du Pectoral-Cerise d'Ayer, et après
eni avoir pris quatre flacons, je fut en-
tièrement guéri." - Franz Hoff maxn, Clay
Centre, Kans.

La Crippe.
"4Le printemps dernier je tombai nma-

lade de la grippe. Parfois j'étais coin-
pIètement abattu, e t si difficile était ina
respiration que ma poitriiie semblait être
renfermée dans une cage de fer. Je me
procurai un flacon du Pectoral-Cerise
d'Ayer, et pas pluîs tôt eus-je commencé
àa en prendre que le soulagemexnt suivit.
Je ne pouvais croire que l'effet eut été si
rapide et la guérison si complète." - W.
H. Williams, Cook City, S. Dak.

LE PECTORAL-CERISE
d'AVER.

Pr'par par le Dr. J C. Ayer & Co., Lowel, Ma&&.
Vendu par tous les Droguiste,. Prix $1i; ai flacons, $3.

Prompt à agir, sûr de guérir.

OtIARS m DIRECTS1
POUR

TOURISTES

Pour l'accommodation des porteurs de bil-
lets de 2nd classe, voyageront comme suit:

De Montréal à Vancouver
Laisse la gare Dalh&ousie à 8.40 p.m.

Chaque mercredi

De Montréal à, Saint-Paul
Laisne la Garwe Windsor à 11.45 a.m.

Chaque samedi.

De Montréal à Ohicago
Laisse la iGare Windsor à 9.00 p. m

Chaque mardi.

De Montréal à, ]Boston
Lainse la Gare Windsor à 8.20 p. m.

Chaque jeudi et vendredi.

Pour billets et autres Informations 'adres-
aeu à l'un des agents de la Cie. ou au

BUREÂUdetBILLETSà Montréal
2" XEUE sa&INACQUES.I

Coi4 de Ilà rpe cGill et aux Gares 0.PRD

Jeux d'esprit et de combinaison
IA salle du «Club dEcMheon et de Damnes Canadien-Français " est ouverteltons les

iire, au Ne 480, rue des Seigneurs, Montréal.. Les amateurs sont invités

Voulez-v~oua avec moi voyager, cher lecteur
En laissant de côté toute cérémonie.
Voir de charmants Premiers on votre compagnie
Sera double plaisir. Devenez mon tuteur?

Vous êtes, je le sais, sage navigateur.
Nous irons de Paris jusqu'eu Océanie,
De l'Afrique au Tonkin, dans la Californie,
Puis du mont Ararat admirer la hauteur.

Mon Deux ne suffit pas pour un si long voyage,
Mais, ami, que cela point ne vous décourage ;
En employer plusieurà n'est pas du temps perdu.

Nous laisserons mon Tout sillonnant 1% campagne
Avec l'aide des bSeufs ; suivi de sa compagne,
Se couvrir de sueur par ce travail ardu.

No 66 -PROBLEME D'ECHECS
Composé par M. J. B. HALBETT, Ottawa

Noir-4 pièce.

r ~ m ~ '&~- V7IF

Blancs-5 pièces
Les Blancs jouent et font mat en 2 cou, a

No 77. - PROBLEME DE DAMES
Composé pa- M. A. Ladouceur, Sainte-Cunégonde

Nolrs-13 pièces

Bmancs-15mpièce

LesBlncsjen t agnen

Solution du problème de Dames No 75
BIns Noirs
48 42
42 29
58 51
59 53
53 47
63 57
70 7
24 6 gagnent.

Blancs Noirs
14 31
>5 24
62 46
46 72
40 66
31 63
17 67

Solution de l'énigme No 5 : Le rire.

Solution du problème d'Echecs No 65
Blancs ]Noirs
1 6R 1 R1C
2 R 6 F échec déc, et mat.

Solutions justes : MM. H. Longpré, J.
Charlebois J. B. Guy. N. Turcotte. S. L.
Viger, Montréal ; A. Ladouceur, Sainte-
Cunégonde.

8j33

ANNONCE Du

JohnMurphy & Oie
SAISON

D'AUTOMNE 18 92
DES PLUS SATISFAISANTS

Notre commer( e d'automne est mainte-
nantenant un succès accompli ; des mil-
liers de personnes ont visités nos magasins
et se sont rendu comp'e des bas prix pour
lesquels nous offrons nos marchandises nou-
velles. Janmais importation d'automne ne
s'est fait sur une aussi grande échelle que
celle de 1892.

Notre département de manteaux est in-
comparable. Des milliers d i manteaux
pour enfants, fillettes, demoiselles et dames
sont accumulés dans notre grande salle au
35 me étage, c'est là qu'on y voit les plus
belles lignes provenant des manufactures
en renommées de Paris et Berlin.

ETOFFES A ROBES.-Des milliers de
verges d'étoffes à robes, hautes nouveautés
européennits maintenant offertes en vente à
des prix qui en assure une vente rapide.

MERCERIE.-Notre département de
merceries est le département par excel-
lence de la maison JTohn Murphy & Cie;
dans -ce departement des articles de con-
fort et de luxe sont offerts au public à des
prix défiant toute ccmpétition.

ARTICLES 'DE FANTAISIE. -Le pu-
blic montréalais connaît notre département
d'articles de fantaisie qui possède une re-
noir née des plus enviables.

JOHN MFRPHY & MJE
tek. du ruu Notre-hm.et StpbfUsw

An eomptant et à un seul prlz

5.11 MOL glu Iodea MOL BU

TOUSSEZ-VOUS?
Dopuis un Jout y

Uine semaine 1
UJn loiaT1

Uino Année T
Des Rnnéesl

PRENEZ LE

Sirop de Térébenthine
Du

DR. LAVIOLETTE.

lue Plus Bute.

lie Plus ]Efflease.

le Plus Rgteéable au Goût.

rqE C0'4TllEIMT

$1 Opim, ni fiorphlne,niclotvofome
EN VENTE PARTOUT.

25 et 50 centa le Flacon.
DEMANDEZ-L.E.

SEUiL PROPRIÉTAIRE: J. S. LAIOLETTEM.D.,
217 IRue des Oommrismift, a. 7aous.i

trasorté leur bureau au amuméro
0 - RUE UAINT -JA0QUEU - lm

EdifleS de la Banque d'Epargme
Vieron B« UL.Z. GAUTHU

Uévateur de plancher Chambre 8 et 4

Salnt-NioIss, __llusr purg
sudi deohaque semaine. fsanementu

aret du 1er décembre et du 1sr1uln. Parla
etil artemetun an:s-1fr,; Mxmoisi le
Ir i lnlon stale, un an 20:s fr. ix mois:
#tframes. Blalresss à la Ubr&alr Dh ela.
rave. le. sus kuus*. parua IweesL
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ILEMEDE NATUREL POUR LES
Attaques d'Epilepsie, Mal caduc, Hysterie,

Danse de St. Vite, Nervosité, Hypo-
condrie, Mélancolie, Inébriété,

Insomnie, Etourdissement,
Faiblesse du Cerveau et

dela Moelle Epinière.

Ce remède agit directement sur les centres
nerveux, calmant toute irritation et aug-
mentant l'efFusion et la force du fluide nier-
veux. Il est parfaitement inoffensif et ne
laisse aucun effet désagréable.

G R E 1< -Vio Llro' Important sur les Maladies
GRATIS Verveuses seiaettvoye gratuitemntt à

toîtte tairesse, et les îîtaladespauvres
peuvent aussi obtenir es renods sans rien payer.

(e remède a été préparé par le 118v. Pasteur Koenig,
(le Fort Wayne, jIld., E.U., depuits 1876, et est actuelle-
muent préparé sous sa direction pitr la

KÇOENIG MAED CO., CHICAGO, ILL.
A venduapur les Drsuiz.tem a$I l uei;6pour $5.

Aàn Canala, par Sauniers &t
Ont. ; E. Léonardl, Montréi],
the & Ci e, Qu.ýbec.

Ce, Loudn,
Qué. ; LaRe-

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandas vos billets Par cett ligne popu-

laire». @traverse toutes

Les Villes et Villages
ymveantsO.rles deux Provinces.

lur PO T EU8ONDETROIT, 081.
GAGO et autre'4 villes dan: les Itats de
l'Ou2est,*lle offre dus avantages uniques;

LA SEULE COMANE CAJIADIENNE
sous le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances lirecteu pour Loue
chemins de fer américains. Seule route don-
nant des avantages pour

]Biddeford, Kanohester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

Ra soutes villes et villages importante dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amples Informations, adresses
vous à la* gare du Grand-Trono. à Moneréal
oft a notre représea%t

Nouveaux procSdés américains peurplom
bage de de nts, en porcelaine et en verre,
p lus résistable que le ciment, imitant par-
fitement la dent.

Nouveau métal peur palais, extra léger
Nouveau procédé paur plomber et ex-raire
les dents sans douleur.

DR BROS8EAU
Ne. 7, RuE SAINT-LAURCNT, MONTRÉÂ'1

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux dO

Cette péatin délicieuse et rafralchis-
s %fte. EIlle enùetre lent le scalpe en bon te -aen-
té emnpêche les peaux mortes et excite la
POU Se. Excellant article de toilette pour la
otievinttre. lndlspensab.e pou~r les famil-es
25 cte la bouteill

HENRY R. GRAY,
ChinIl te pharmacien,

12"2 rue St-Laurent.

BAUME RHUMI
Est le meilleur remè le connu oontre les rhumes obstinés, la toux, l'enroue
bronchite, l'asthme, la consomp tien et toutes les affections do la gorge et den p

En vente partout à 25c la b wueite 20 doses pa- bouteille.
Dépôt gênér.1 à la PHARIACIE BARIL)ON, 1707, rue S.e-Catherine, i

L'usage journalier du

JOHNSTON'8 FLUID BE
E A un moyen a ans p treil de développer la vigueur des muscle

le- pouvoir d'en iurauice ( t 11 'a té eni général.

BE08t L. 't' 27, rue 8 t.Andr&.-eu loment se servir de l'Eau Mineraies t-Léenesîbeutell. Ur. 1~

Jr LE ON.
AfINZRAL

W.4 rz»A Cf L OF-* il FE

$TL 0
QiVIE

Téléphone 1432.

Comme purgatif, prenez deux on trois
7erres chauds avant délienner. un ou deuil
verres, aux repas agiront d'une manière
brès efficace contre la dyspepsie.

Prenez cette eau qui est un des meilleurs
tîtétatifs, buvez en tous leq jours, un verre
,outes les deux ou trois heures, dans let.
caladies chroniques, vous changerez et pu-

rifierez votre sang.
Les médecins recommandent de se servir

le l'Eau St-L[Mn comme préservatoire dei
maladies occasionnées parles boibsons fortes
On envoie gratuitement sur demande des cir-
culaires contenant des certificats importants

Cette eau célèbre est en vente, à seulement 25 i le tzàîlou, par les princioaux pharmaciens,
et épiciers, en gros et en détail par la OIE D'EAU ST-LEON9 54, Carré Vic.
toria, Montréal. Branihes : 130, St-Làurent et 1443 Notre-Daine

MAISON m BLANOHEI
65-RUE SAINT-LAURENT-65

-Werceries et Chapeaux pour Hommes et Garçons, Grand Asvortiment

Wr UN QZUL PRIX ma

__ T. BRIOAULT
Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritinm,

INCORPORRE EN~ 1851
Capital......................................6$1,200,000
Actif au-delà de................................................... 1 550 000
Revenu pour l'année 1891........................................... 1,800.000

1j. Wg. ioriz LaE FLs.Géranats de 1,4suecursae de laentrsa, 194, It-Jacoues

AaiaARTUL I> ieet du 13,pt frança*.s. PiEgRRtE DUP'ONT, IUSP. des Agtnces

Ai. Un Article Parfait1 BANQUE VILLE-MARIE1

La qualité la, plus pure de Crème de Tar
te ; le meilleur Bi-Carbenate de Soule à
louble cristalisa ion est employé pennea
préparation de cdtte Poudre à pâtisseriesa toujours eté côté À 1 dans les fa-
milles depui- au-delà (le 30 ans et est malh-
tenanDt (ti peesible), milleur que jamais.

Tots is nMoilI -u rs piciers le Vendent

Avis est par le présent d nué qu'un divi-
dende de trois pour cent (3 p. c.) payable
le premier jour de décembre prochain, a
été déclai é peur le semestre courant, sur le
capital versé de cette institution.

Les livres de transferts seront en censé-
quence fermes du 21I au 30 novembre inclu.
sivement

Par ordre du bureau de direction.
W. WEIR,

Montréal, 18 octobre 1892. Président

- LA-

BANQUE JACQUDES - OARTIEPR

DIVIDENDE No 54
Avis est par le présent donné qu'un di-

vidende de trois eb demi (3j) pour cent,
sur le capital payé de cette Institution a
été déclarA pour le semestre courant, et
sera payable au Bureau de cette Banque à
Montréal, le et après le 1er décembre pro.
chain.1

Les livres de transferts seront fermés du
16 an au 30 Novembre aussi, prochain, le@'
deux jours inclus.

A. L. DE MARTiGNY,
Directeur-Gérant.

Montral, 19 c'obre 1892.

ement, laDO NO,

4fontréal. et les Or~gues
EOLIENNE5, PWUZou M w Dousxuo's

IA plus grand asortiment. Un seul
rix et le plus bas. Termes faciles. PasE F Sagens. jeux instruments pris enéohan.

g.. Pianos à louer. Réparation et acomd
e, artistique. Pianos d'occasion de tuas prix.

Une visite et correspondance sliiés

Wf Visite et correspondance mollicitées IM

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaite

parles

Poudres
Orientales

qui assurent en trous
mois et sans nuire

à la santé le

DEVELOPPEMENT

ET LA-

Ferniete dus Formes de la Poitrine
CHEZ LA FEMME

SANTIE ET BEAUTEIC
1 boite, avec notice, $1; 6 boites, $5

En vente dans toutes les pharmies de pre-
mière classe. Dépôt général pour

la Puissance :

L P.BERNARDO 18829 Se.Catherine
MONTREÂL TéIBll30561

-L pu On!
midjea ment

rat ne TB1Or6B

I% Ellesfournisset su
effet, tous lIs. 44-
mente de vitalité né.
cessaime au sang,
guérissent touts. les
affections provenant* gde lapau'vret6ou de
la trop grande ilaldité
aqueuse du snou

* des humeursiciées
qui s'y trouvent, don
nent ton et vigueur* g au sangetau ysèm

ent u stravamn:
mentales, la mlde
les exode etlsin.
orétions de tontes
mortes ont épuisé.

.jour ae on opéciique se fait sentir principale.
nent surie systèm, générique de l'hommie et de
a femme, auquel il rend leur vigueur perdue.
.1 corrige et régularimeeon ntéme.éemps toutes
rrégularités et suppressions dans le onetionne-
nent de cesorgnes.

?'en vont, ou que .apuissance physiqu 1 ailt
levrait faire usage de C«s pilues mEle lui ren-
Iront ses forcesperdueS, oStphysiquessomEn=.

IOUlE FEMME géisn efoemn
ýoutes cee suppressions, et toutes cesirsegula,.
té1 u amè ne nvitablement quee malaie
iles néglige.LES JEUNIES GENS

ront toutesllu suites dus excès et dem foliée de
eunee, etredront la vl euràtotiestdme

-ES JEUNES FILLEÈ eepoe.O.PiLIes assurent larglrté de la zàcmeneUaiOI
En Vente chez tous lu pharmaqiess ou sa-

,oyée ur ondu rz(50e la boit*) et
"IÀNB Um5 k. oe6

331

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
Tonique puissant pour guérir:,

ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHI8IE
ÉPUISEMENT NERVEUX

laiusaabls éau ls CIUSAICEB DIITICMII
Longues convaloscences et tout état de

langueur caractérisé par la perte de l'appétit et
e1Jdes forces.
J. VIA L, - (Jhim<.te, - Lyont France,

éCMUMASL58Oitsas ois AuX MlotiNI.~SAdr55ss àC. ALFECHOULLOU
Aget Gnéal ourleCanada, MON'YRE*L,


